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        — J’ai réfléchi.

        — Vraiment ?

        Luca De Rossi étudia le visage grave de la jeune femme allongée à son côté.

        Giselle Mercier était une maîtresse douée et une femme magnifique, mais la jolie mannequin française aux yeux bleus n’était pas très intelligente.

        Sans paraître s’émouvoir de sa réaction, elle leva la main gauche. L’énorme diamant ornant son annulaire étincela au soleil.

        — Comme je disais, j’ai réfléchi, reprit-elle. Je n’ai pas envie de me marier à la mairie. Je veux un vrai mariage à l’église ou dans une cathédrale. Et je veux une robe de mariée, ajouta-t-elle. Pense un peu à la publicité. La presse sera prête à tout pour obtenir des photos de la robe que le directeur artistique de De Rossi Designs a créée pour son épouse. C’est une opportunité à ne pas manquer, poursuivit-elle pour achever de le convaincre.

        — Il n’y aura aucun journaliste, déclara-t-il sèchement. Je te rappelle que ce n’est qu’un arrangement temporaire. Dans un an, nous divorcerons et tu recevras un million de livres, comme convenu.

        Giselle rejeta le drap et l’enlaça.

        — Je pourrais peut-être te faire changer d’avis, susurra-t-elle. La nuit dernière était incroyable. Je crois que nous pourrions vivre quelque chose d’unique, mon chéri.

        Luca jura à voix basse et se dégagea. Il avait pris du bon temps avec Giselle, mais ça s’arrêtait là. Le sexe, si fantastique qu’il soit, n’était pas suffisant pour l’attacher à une femme.

        Pourquoi diable Giselle cherchait-elle soudain à le convaincre qu’ils pouvaient être heureux ensemble ? Elle avait pourtant accepté les conditions de leur accord avec enthousiasme. Qu’est-ce qui avait changé ?

        — Luca, souffla-t-elle, pourquoi tu ne reviendrais pas au lit ?

        Luca l’ignora, mais serra les poings. L’insistance de Giselle lui tapait sur les nerfs. S’efforçant à rester calme, il observa la foule qui se promenait dans le célèbre quartier commerçant de Milan, le Corso Vittorio Emanuele II.

        Il était encore tôt, mais des dizaines de personnes passaient devant les boutiques de luxe, s’arrêtant pour admirer les magnifiques vitrines — dont celle de De Rossi Designs.

        Créée quinze ans plus tôt par Luca, DRD était rapidement devenue synonyme de prêt-à-porter haute couture qui s’accordait à merveille avec la gamme de chaussures en cuir, de sacs à main et d’accessoires vendus par De Rossi Entreprises — une société fondée par son arrière-grand-père Raimondo.

        C’était uniquement grâce à DRD que l’entreprise familiale avait été sauvée de la faillite, mais ses grands-parents ne l’avaient jamais remercié ou félicité de son succès. Au contraire, sa grand-mère avait tout fait pour lui gâcher la vie…

        Secouant la tête, il se dirigea vers le lit, mais fronça les sourcils en avisant la lueur brillant dans les yeux de Giselle. Il ne fallait surtout pas qu’elle s’imagine qu’elle comptait pour lui ou qu’il s’agissait d’autre chose, entre eux, que d’un mariage de convenance.

        Ils s’étaient rencontrés à une soirée où Giselle lui avait confié avoir perdu son travail. Elle s’inquiétait pour son avenir et craignait de perdre son appartement. Il lui avait aussitôt parlé de son plan, et elle avait accepté. C’était parfait : il avait besoin d’une épouse et elle avait besoin d’argent. Vraiment, c’était la solution idéale, du moins le croyait-il jusqu’à maintenant.

        Jusqu’à ce que les sentiments de Giselle viennent tout compliquer…

        — J’ai vu un collier assorti à ma bague dans la vitrine de la bijouterie, dit-elle en prenant une pose aguichante. L’ensemble serait du plus bel effet.

        Il s’écarta et prit ses vêtements.

        — Pourquoi t’habilles-tu ? C’est le week-end. Ne me dis pas que tu dois travailler ! lança-t-elle, contrariée.

        Luca faillit lui répondre que ce n’était pas en traînant au lit qu’il avait réussi à créer une marque aussi réputée tout en dirigeant De Rossi Entreprises, mais il renonça. Giselle ignorait qu’il consacrait tout son temps et son énergie à sauver l’entreprise familiale depuis près de quinze ans. Et à présent, il était sur le point de tout perdre à cause de sa grand-mère, Violetta.

        Il devait se marier, et il allait le faire pour sa fille Rosalie. Elle avait besoin de soins particuliers, et il était prêt à tout pour la rendre heureuse, y compris à épouser une femme qu’il n’aimait pas et n’aimerait jamais.

        — Je dois aller en Angleterre, expliqua-t-il en enfilant sa veste. Je suis invité à un mariage.

        Il étudia un instant son reflet dans le miroir et hocha la tête, satisfait.

        Le costume qu’il avait lui-même dessiné était à la fois parfaitement ajusté et très confortable. Il lui donnait l’air distingué et élégant.

        — Je pourrais t’accompagner ? proposa Giselle. Qui se marie ?

        — Charles Fairfax. C’est un ancien camarade de classe. Il épouse la belle-sœur de mon ami Kadir, le sultan de Zenhab.

        — Tu es ami avec un sultan ? demanda Giselle en écarquillant les yeux. Il doit être très riche. Je pourrai le rencontrer quand nous serons mariés ?

        Certainement pas ! Kadir al-Sulaimar était son meilleur ami. Il comprendrait sans doute pourquoi il épousait Giselle, mais Luca était mal à l’aise à l’idée de le mettre au courant.

        Il n’avait jamais cru à l’amour, mais n’avait pu s’empêcher d’envier Kadir en le voyant avec Lexi, sa magnifique épouse. Ils s’aimaient, c’était évident. L’espace d’un instant, il en était venu à regretter ce lien, cette affection profonde qui les unissait et qu’il ne connaîtrait sans doute jamais.

        — Qui est la belle-sœur du sultan ? s’enquit Giselle en feuilletant un magazine people. Elle est connue ?

        — Pas du tout, répondit-il en se représentant Athena Howard.

        La jeune femme au regard azur et à l’air déterminé ne ressemblait pas du tout à sa sœur. Lexi avait les cheveux blonds et un corps magnifique, contrairement à Athena qui était brune et passait facilement inaperçue.

        En tant que témoin, il avait dû danser avec la demoiselle d’honneur et en avait profité pour la questionner. Elle lui avait expliqué que Lexi avait été adoptée.

        L’espace d’un instant, il se rappela son parfum à la rose l’enveloppant comme ils se promenaient dans les jardins du palais. Pour une raison inconnue, il n’avait pu s’empêcher de l’embrasser… Depuis, le souvenir de ce baiser le hantait.

        La voix de Giselle l’arracha brutalement à ses pensées.

        — Pourquoi je ne peux pas venir avec toi ? C’est à croire que tu veux éviter d’être vu en ma compagnie.

        — Tu sais bien que c’est faux, cara, mais je ne peux pas me présenter à un mariage avec une invitée-surprise.

        Peu convaincue, Giselle lui adressa un regard assassin et Luca faillit perdre son calme. La jeune femme n’était peut-être pas très intelligente, mais elle avait parfaitement compris qu’il avait besoin d’elle — il allait avoir trente-cinq ans dans deux semaines. S’il n’y prenait pas garde, elle risquait de profiter de la situation.

        — Pourquoi n’achètes-tu pas ce collier dont tu m’as parlé ? suggéra-t-il dans l’espoir de l’apaiser.

        Il posa sa carte de crédit sur le lit et Giselle s’en empara rapidement.

        — Je devrais peut-être également prendre les boucles d’oreilles assorties.

        — Pourquoi pas ?

        Il se moquait que sa fiancée soit aussi cupide. C’était justement parce qu’elle avait besoin d’argent qu’ils avaient conclu cet accord. Il était sur le point d’obtenir ce qu’il voulait et quelques diamants de plus n’avaient aucune importance.

        *  *  *

        Un peu plus tard, il quitta l’immeuble et grimpa dans la voiture qui l’attendait pour le conduire à l’aéroport. Pour une raison inconnue, il se mit aussitôt à songer à Athena et à son incroyable regard azur, mais il s’efforça de les chasser de son esprit. Elle n’allait pas tarder à épouser Charles Fairfax.

        Il fronça soudain les sourcils en se remémorant sa conversation téléphonique avec Kadir.

        — Lexi est déçue que nous ne puissions pas aller en Angleterre. Elle ne peut pas prendre l’avion, car le bébé doit arriver dans quelques jours. J’aimerais que tu me rendes un service, avait-il ajouté. Lexi pense qu’Athena commet une erreur en épousant Charles. Je ne peux pas lui donner tort. Tu sais aussi bien que moi que Charles est un crétin. Pourrais-tu parler à Athena ? Si elle semble vraiment heureuse, tu n’auras qu’à partir avant la cérémonie, mais si elle a le moindre doute…

        — Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? avait demandé Luca.

        — Empêche le mariage. J’ignore comment, mais je sais que tu trouveras bien quelque chose.

        *  *  *

        Athena étudia son reflet avec une grimace. Elle ressemblait à une gigantesque meringue. Si seulement elle ne s’était pas laissé persuader de choisir cette robe à crinoline ! Les manches bouffantes donnaient l’impression que ses épaules étaient énormes, et la jupe composée d’innombrables couches de satin ruché blanc la tassait et la faisait paraître encore plus petite qu’elle ne l’était déjà.

        — Tu épouses un membre de l’aristocratie devant plus de cinq cents invités, lui avait rappelé sa mère quand elle avait fait remarquer qu’un modèle plus simple lui aurait mieux convenu. Dans cette robe, on ne verra que toi.

        Athena sentit sa gorge se serrer comme elle songeait aux centaines d’invités qui l’observeraient remonter l’allée jusqu’à l’autel. Il ne restait plus qu’à espérer qu’elle n’humilie pas Charlie en trébuchant sur sa longue jupe ou en se prenant les pieds dans sa traîne.

        Avec un peu de chance, il serait de meilleure humeur que la veille. Il s’était mis en colère quand elle avait renversé du vin rouge sur le tapis en velours crème de Lady Fairfax. Celle-ci lui avait assuré que ce n’était pas grave, mais elle avait serré les lèvres d’un air réprobateur. Charlie, lui, l’avait pratiquement insultée en lui reprochant sa gaucherie. Ce n’était pourtant pas sa faute. Elle était maladroite, surtout quand elle était nerveuse, et Lord et Lady Fairfax la mettaient mal à l’aise. Ils semblaient désapprouver son mariage avec leur fils.

        Athena se mordit les lèvres en se remémorant l’incident. Charlie pouvait se montrer extrêmement blessant quand il le voulait, à croire qu’il se moquait de ses sentiments. Elle avait pourtant fait des efforts depuis qu’ils s’étaient fiancés, un an plus tôt. Elle s’était appliquée à jouer les hôtesses parfaites lors des nombreux dîners qu’elle avait organisés à sa demande, en vain. Quoi qu’elle fasse, Charlie n’était jamais satisfait.

        Dieu seul savait comment il allait réagir en découvrant qu’elle devrait porter ses lunettes durant la cérémonie. Elle avait laissé tomber une de ses lentilles dans l’évier, et avait oublié d’en commander d’autres chez l’opticien.

        Avec un soupir, elle tourna la tête vers la fenêtre. Il faisait un temps magnifique. Malheureusement, elle n’avait pas pu en profiter. Le coiffeur avait travaillé pendant des heures pour lisser ses cheveux et les remonter en une coiffure élaborée. Il avait utilisé tellement d’épingles et de laque qu’elle avait l’impression de porter un casque.

        Etudiant une nouvelle fois son reflet, Athena eut le sentiment d’étouffer. La femme qui lui renvoyait son regard était une inconnue. Elle ne se reconnaissait plus.

        Prenant une profonde inspiration, elle s’efforça de se calmer, en vain. Pourquoi avait-elle accepté de porter une robe hors de prix et qui ne lui allait même pas ? Avec cet argent, elle aurait pu soutenir l’orphelinat de La maison des sourires de Jaipur pendant quelques mois. Elle avait déjà lancé plusieurs campagnes de collecte de fonds pour les enfants, mais il y avait encore tant à faire. Quel gaspillage !

        Le pire était qu’elle n’avait jamais voulu d’une cérémonie aussi extravagante, mais personne ne lui avait demandé son avis. Et elle n’avait pas osé protester parce que, comme d’habitude, elle avait cherché à satisfaire ses parents, Lady Fairfax et même Charlie au détriment de ses propres désirs.

        C’était uniquement par crainte de les décevoir qu’elle avait ignoré la petite voix lui soufflant qu’elle commettait une erreur. Sa conversation avec Lexi, la veille, l’avait pourtant forcée à réfléchir.

        — Tu aimes vraiment Charles Fairfax de tout ton cœur ? avait demandé Lexi. Et t’aime-t-il en retour ? Si tu n’es pas sûre de la réponse, tu devrais annuler le mariage.

        — Je ne peux pas ! s’était-elle écriée.

        Le cœur battant, Athena observa les serveurs en veste blanche qui achevaient les derniers préparatifs. Ils devaient servir le champagne après la cérémonie qui débuterait à 16 heures et aurait lieu dans l’église du village. La réception serait suivie d’un banquet pour plus de cinq cents personnes et un feu d’artifice viendrait clôturer les festivités.

        Charlie lui avait annoncé que trois membres de la Chambre des Lords, ainsi qu’un membre de la famille royale seraient présents. Annuler le mariage était donc hors de question. D’autant que ses parents, qui ne parlaient que de ça depuis des mois, lui avaient confié combien ils étaient fiers d’elle pour la première fois de son existence.

        Malgré elle, les paroles de Lexi lui revinrent en mémoire : « Tu aimes vraiment Charles Fairfax de tout ton cœur ?  »

        Elle se rappela soudain le mariage de sa sœur. Le pays entier avait célébré le bonheur de son souverain, mais Kadir et Lexi avaient également tenu à organiser une cérémonie au palais en présence de leurs familles et de leurs amis. Ils semblaient si heureux, et l’amour qui brûlait dans les yeux de Kadir quand il regardait son épouse était très émouvant.

        Charlie, lui, ne l’avait jamais regardée ainsi. Il ne l’avait jamais contemplée comme si elle était l’amour de sa vie ou qu’il ne pouvait imaginer son existence sans elle.

        Cela dit, leur relation était très différente de celle de Lexi et Kadir. Charlie travaillait et habitait à Londres durant la semaine. Ils ne se voyaient que lors du week-end, puisqu’elle vivait toujours chez ses parents. Elle venait lui rendre visite à Woodley Lodge ou à son appartement, mais ils étaient rarement seuls, car son meilleur ami Dominic ne le quittait pas d’une semelle.

        Charlie était en outre très fatigué et stressé par son travail. Il lui donnait parfois l’impression de préférer sortir avec Dominic plutôt que de passer du temps avec elle.

        Il y avait également la question du sexe, ou plutôt de l’absence de sexe. Elle n’avait jamais osé expliquer à Charlie ce qui lui était arrivé quand elle avait dix-huit ans. C’était bien trop humiliant. Aussi avait-elle été soulagée quand il lui avait annoncé vouloir respecter la tradition et attendre leur nuit de noces.

        Dernièrement, son manque d’empressement l’avait inquiétée. Lexi et Kadir avaient l’air impatients de se retrouver seuls. Lexi lui avait d’ailleurs confié qu’elle était presque sûre que leur bébé avait été conçu cette nuit-là.

        Les baisers de Charlie semblaient également manquer de quelque chose. Quoi, elle ne l’aurait sans doute jamais découvert si Luca De Rossi, le témoin de Kadir, ne l’avait pas embrassée…

        Malgré elle, elle se remémora sa chevelure ébène, ses pommettes ciselées, son nez aquilin et ses lèvres sensuelles. Son visage si séduisant n’avait pas quitté ses pensées depuis leur rencontre à Zenhab.

        Elle le connaissait de réputation, et ne s’était pas attendue à être attirée par un play-boy collectionnant les conquêtes, mais il lui avait suffi d’un regard pour lui faire perdre la tête. Luca De Rossi était l’homme le plus sexy qu’elle eût jamais rencontré. Il avait éveillé des émotions nouvelles dont elle ignorait l’existence.

        Ils étaient allés se promener dans les jardins du palais au clair de lune et Luca l’avait embrassée. Elle ne l’avait pas repoussé. Au contraire, elle s’était plaquée contre lui, étonnée, mais émerveillée par l’incendie qui s’était aussitôt allumé en elle.

        La réalité avait pourtant repris ses droits, et elle s’était soudain rappelé qu’elle était fiancée à Charlie. Rongée par la culpabilité, elle s’était enfuie, les joues en feu. Depuis, elle avait tenté d’oublier ces instants, mais Luca De Rossi et le plaisir qu’il avait éveillé en elle hantaient ses rêves.

        Secouant la tête pour s’éclaircir les idées, Athena se mit à faire les cent pas dans sa chambre. Mais qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ? Pourquoi pensait-elle à Luca De Rossi alors qu’elle devait se marier dans moins de deux heures ? Vraiment, il était temps de penser à autre chose. Ce baiser ne signifiait rien… sauf qu’il l’avait forcée à réaliser que quelque chose clochait avec Charlie.

        Elle avait ignoré ses doutes pendant des semaines, parce que les préparatifs du mariage étaient déjà bien avancés, et parce qu’en épousant le futur Lord Fairfax, elle avait enfin trouvé le moyen de se racheter aux yeux de ses parents. Ils avaient été si déçus en découvrant qu’elle n’était pas aussi intelligente et brillante qu’ils l’avaient espéré ! Aujourd’hui pourtant, elle était incapable de s’imaginer mariée à Charlie.

        Une vague de panique monta en elle comme elle se voyait remonter l’allée au bras de son père et épouser Charlie. C’était impossible. Elle ne pouvait pas faire une chose pareille… car elle ne l’aimait pas de tout son cœur.

        Inutile de le nier, elle avait été flattée qu’il s’intéresse à elle, et choquée quand il avait fait sa demande. Ses parents s’étaient réjouis que leur fille épouse un membre de la noblesse. Lexi avait été la seule à ne pas partager leur enthousiasme.

        Lors de leur fête de fiançailles, elle l’avait avertie qu’elle ne pouvait pas se marier uniquement pour obtenir enfin l’approbation de ses parents. Ce soir-là, Athena lui avait affirmé qu’elle aimait Charlie, mais c’était un mensonge. Contrairement à Lexi, il lui avait fallu des mois pour s’en rendre compte.

        Se mordant les lèvres, elle s’efforça de réfléchir. Elle devait parler à Charlie. Le futur marié ne pouvait voir sa future épouse avant la cérémonie, car c’était censé porter malheur, mais peu importait. Elle avait besoin d’être rassurée et de savoir qu’il l’aimait vraiment.

        Sans perdre une seconde, Athena traversa le corridor menant à la chambre de Charlie. Elle était située dans une aile privée de la maison.

        En chemin, elle faillit entrer en collision avec Baines, le majordome des Fairfax.

        — M. Charles a expressément demandé à ne pas être dérangé pendant qu’il se prépare, déclara-t-il d’un ton désapprobateur.

        Intimidée, Athena trouva néanmoins le courage de répliquer :

        — Je vous remercie, Baines, mais je dois à tout prix voir mon fiancé.

        Le majordome sembla hésiter quelques secondes, mais il se contenta de lui adresser un signe de tête avant de s’éloigner.

        Le cœur battant, Athena s’arrêta quelques secondes devant la porte de Charlie pour se reprendre. Elle s’apprêtait à frapper quand le bruit d’une conversation lui parvint.

        — Ça va être l’enfer pour nous deux, dit une voix masculine. Tu es certain qu’Athena veut un enfant rapidement ?

        — Elle meurt d’envie de pouponner, rétorqua Charlie d’une voix moqueuse. C’est l’épouse idéale quand on y pense, puisqu’elle n’est pas assez intelligente ou ambitieuse pour faire carrière. J’aurai besoin de quelques verres avant de coucher avec elle, mais, avec un peu de chance, elle tombera vite enceinte, et je ne devrai plus la toucher. Elle sera tellement préoccupée par son bébé que je pourrai aller et venir à ma guise. On pourra reprendre comme avant, conclut-il en éclatant de rire.

        Athena en eut le souffle coupé. Comment Charlie pouvait-il parler d’elle de cette façon ? Il était si cruel ! Quant à son interlocuteur, il lui semblait avoir reconnu sa voix, mais elle refusait d’y croire. C’était impossible…

        Déterminée à en avoir le cœur net, elle tourna la poignée et ouvrit la porte avec force.

        — Athena !

        Le cri de Charlie retentit dans la pièce comme il la contemplait, médusé et visiblement inquiet. Ce fut Dominic qui prit la parole le premier.

        — Eh bien, au moins, à présent, elle est au courant, déclara-t-il d’un air amusé.

        — Je ne comprends pas, souffla Athena.

        Sauf que c’était un mensonge. Elle ne comprenait que trop bien, même si, comme l’avait dit Charlie, elle n’était pas très intelligente.

        Sa cravate et son costume étaient éparpillés sur le sol et il était allongé au côté de son meilleur ami, Dominic, nu lui aussi, à l’exception de son chapeau haut de forme posé négligemment sur sa tête.

        — Pour l’amour du ciel, Athena, finit par demander Charlie, qu’est-ce que tu fais là ?

        Il se leva à la hâte et enfila une robe de chambre en soie.

        Athena manqua soudain éclater de rire en avisant que c’était la première fois qu’elle voyait son fiancé nu.

        — Je voulais te parler, lança-t-elle d’une voix tremblante. Je ne peux pas t’épouser, Charlie…

        — Ne sois pas stupide, Athena ! déclara-t-il sèchement en lui prenant le bras. Tu ne peux pas annuler la cérémonie. Ma mère risque de faire une crise de nerfs. Et pense à tes parents, ajouta-t-il pour achever de la convaincre.

        Il connaissait son point faible mieux que personne.

        — Tout ira bien, reprit-il d’un ton plus doux. Dom et moi… Ce n’est qu’un flirt sans importance, ça ne signifie rien.

        — Tu mens. Je vous ai entendus discuter. Je ne comprends pas pourquoi tu m’as demandé de t’épouser alors que tu es…

        — Gay, conclut-il avec un rire sardonique. C’est pour ça que nous devons nous marier. Une épouse me donnera un air de respectabilité. Il y a encore énormément de discrimination envers les homosexuels à Londres. Si ça se sait, ma carrière risque d’en pâtir, poursuivit-il avec amertume. Et mon père ne supportera jamais de découvrir la vérité. Il se remet à peine de son opération du cœur et cela pourrait le tuer. La seule façon de contenter mes parents et de protéger mon héritage est de me marier et d’avoir un héritier.

        — Tu ne peux pas vivre dans le mensonge pour le restant de ton existence ! objecta-t-elle. Et tu ne peux pas non plus me demander une chose pareille. Je sais que c’est difficile, mais tu dois être honnête envers toi-même, Charlie.

        La situation de Charlie la touchait. Son père était encore fragile, et il craignait de le faire souffrir. Malgré tout, elle était incapable de lui pardonner de s’être servi d’elle. Et le pire était qu’il s’attendait à ce qu’elle accepte de continuer cette mascarade sans se plaindre. C’était tout bonnement hors de question ! Elle méritait mieux que ça.

        — Je suis navrée, Charlie, mais je ne peux pas t’épouser.

        — Tu n’as pas le choix, dit-il en lui serrant le bras avec force.

        Athena secoua la tête.

        — Je ne t’aime pas, et je sais à présent que tu ne m’as jamais aimée. Laisse-moi partir.

        — Tu dois m’épouser, insista-t-il d’un air désespéré. Tu veux des enfants et tu ne trouveras jamais un autre homme prêt à épouser une vierge de vingt-cinq ans !

        Athena cilla, blessée par ses paroles.

        — Ne sois pas méchant, Charlie, le pria-t-elle. Nous pouvons toujours rester amis.

        — Espèce de garce ! hurla-t-il, ivre de rage. Si tu refuses de m’épouser, tu vas tout gâcher.

        Choquée, Athena le regarda en silence avant de se dégager d’un geste brusque. Elle devait quitter cette chambre, sur-le-champ !

        Les larmes aux yeux, elle tourna les talons.

        — Je suis désolé, Athena, cria Charlie. Reviens, je suis certain que nous trouverons une solution !

        Elle l’ignora et se réfugia dans sa chambre à coucher avant de verrouiller la porte.

        Soudain lasse, elle s’appuya contre le chambranle. Charlie et Dominic étaient amants, et elle n’avait rien vu ! Leur relation l’avait pourtant toujours intriguée, mais elle avait refusé d’écouter son instinct, une fois de plus.

        Pas étonnant que Charlie se soit montré aussi patient, affirmant vouloir attendre leur nuit de noces… Il avait perçu son inquiétude et sa peur et s’en était servi contre elle. Non, il ne l’avait jamais désirée et souhaitait uniquement l’épouser pour cacher sa liaison avec Dominic.

        Elle se mordit les lèvres d’un air absent en réfléchissant. Qu’était-elle censée faire, à présent ? Elle ne pouvait pas expliquer à ses parents ni à ceux de Charlie pourquoi ils devaient annuler le mariage. Malgré tout le mal qu’il lui avait fait, elle refusait de trahir son secret. C’était à lui de leur annoncer qu’il était homosexuel et aimait Dominic. Mais elle ne pouvait pas non plus continuer de jouer la comédie et l’épouser. Oh ! c’était un véritable cauchemar !

        Avisant le téléphone, elle envisagea un instant d’appeler Lexi. Elle saurait sûrement quoi faire… Elle ne put cependant pas s’y résoudre. Lexi était sur le point d’accoucher, et risquait de s’inquiéter pour elle. Elle vivait au milieu de désert de Zenhab, mais leur relation s’était améliorée depuis son mariage avec Kadir. Elles étaient devenues très complices.

        Le bruit d’une conversation la fit sursauter, et elle entrouvrit doucement la porte. Ses parents sortaient de la chambre d’amis, de l’autre côté du couloir. Son père était très élégant avec son haut-de-forme et sa queue-de-pie, et sa mère ravissante avec son large chapeau orné de roses mauves.

        — Qui aurait pu deviner que notre fille ferait un jour partie de la famille royale ? demanda Veronica Howard d’un air ravi.

        — Tu exagères, rétorqua son époux. Selon l’Encyclopédie de la généalogie, Lord Fairfax est cousin au septième degré à la deuxième génération avec la famille royale. Mais tu as raison, concéda-t-il, nous pouvons être fiers d’elle.

        Athena referma discrètement la porte, les larmes aux yeux. La perspective de décevoir une nouvelle fois ses parents était insupportable. Son père avait déjà eu tant de mal à accepter qu’elle ne soit pas allée à l’université ! Comme il l’avait dit, elle était la seule Howard à ne pas avoir étudié à Oxford…

        Cela dit, elle ne pouvait pas épouser Charlie après avoir découvert qu’il était gay. Que devait-elle faire ?

        Elle s’éloigna de la porte et se mit à faire les cent pas. Il n’y avait qu’une seule solution : s’enfuir. Ce n’était certes pas très courageux, mais elle n’avait pas le choix.

        La voix de ses parents lui parvenant toujours depuis le palier, elle se posta devant la fenêtre. Sa chambre était au deuxième étage, mais la façade de la maison était recouverte de lierre et les branches semblaient assez solides pour supporter son poids.

        Sans plus réfléchir, elle récupéra le sac contenant son téléphone, sa trousse de toilette et la tenue qu’elle avait sélectionnée pour sa lune de miel aux Seychelles. Elle n’aurait pas besoin du négligé en dentelle acheté pour l’occasion, mais elle n’avait pas de temps à perdre à défaire son maigre bagage.

        Elle se glissa par la fenêtre et s’accrocha au lierre. Malgré elle, elle ne put s’empêcher de regarder en bas, et faillit défaillir. C’était si haut ! Quelle idée stupide…

        Tremblante de peur, elle s’efforça d’entamer sa descente, en vain. Elle voulut regagner la fenêtre, mais n’y arriva pas non plus. Elle était littéralement paralysée par la peur.

        — Lâchez tout, je vous rattrape ! ordonna une voix masculine.

        Elle lui semblait vaguement familière, mais impossible de se souvenir à qui elle appartenait. Agrippant le lierre, elle tourna la tête pour identifier son sauveur, mais la branche craqua soudain sous son poids. Poussant un cri perçant, Athena tomba en arrière.
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        — Doucement, vous vous êtes évanouie. C’est pour ça que vous êtes tombée ?

        Athena ouvrit les yeux et mit quelques secondes à reconnaître le regard ambré de son sauveur. Luca !

        Le souvenir des instants précédant sa chute lui revint soudain en mémoire, mais le reste était un mystère.

        — Je vous ai rattrapée, annonça Luca comme s’il lisait dans ses pensées.

        Ce qui expliquait pourquoi elle n’était pas étendue, le corps brisé sur le gravier, et pourquoi elle était toujours dans ses bras.

        Elle avisa subitement que sa tête reposait contre son torse musclé, et son parfum viril l’enveloppa aussitôt. Malgré elle, elle eut l’impression d’être transportée dans les jardins de Zenhab, la nuit où il l’avait embrassée.

        — Que faites-vous ici ? demanda-t-elle, les joues rouges.

        — J’ai été invité. Charles Fairfax est un ancien camarade d’Eton, expliqua-t-il de sa voix chaude et sensuelle. Vous n’étiez pas au courant ? Mon nom figure pourtant sur la liste.

        — Je n’ai jamais vu la liste, déclara-t-elle, les larmes aux yeux. C’est incroyable, n’est-ce pas ? Je ne sais même pas qui doit venir à mon propre mariage.

        Luca fronça les sourcils. Athena était bouleversée. Le choc de la chute, sans doute.

        Doucement, il l’aida à se redresser, et manqua éclater de rire en découvrant sa robe de mariée. La jupe était si large qu’elle aurait pu servir de parachute.

        Il leva les yeux et ne put s’empêcher de serrer les lèvres en calculant la distance qui séparait la fenêtre du sol. Athena aurait pu se blesser.

        — Vous n’auriez jamais dû vous pencher si vous ne vous sentiez pas bien, dit-il d’un ton sec. C’était stupide.

        — Stupide, répéta Athena, soudain furieuse.

        Charlie aussi avait dit qu’elle n’était pas très intelligente ! Mais pour qui se prenaient-ils, tous ?

        — Je n’ai pas fait de malaise, rétorqua-t-elle sèchement. Je me suis glissée par la fenêtre parce que je voulais m’enfuir. Je refuse d’épouser Charles !

        Craignant qu’on ait surpris leur conversation, Luca regarda autour de lui, mais les serveurs étaient trop occupés à transporter une sculpture de glace représentant un cygne pour remarquer leur présence. Plus loin, des livreurs déchargeaient des cages contenant des colombes blanches qui allaient être relâchées à la fin de la cérémonie.

        Ce mariage était un véritable cirque et la jeune femme qui lui faisait face ressemblait davantage à un clown qu’à une mariée, avec son visage couvert de maquillage et sa robe hideuse. Où était donc passée la timide et modeste Athena Howard rencontrée à Zenhab ?

        — Tenez, dit-il en lui tendant ses lunettes.

        Elles étaient tombées du ciel quelques secondes avant leur propriétaire. Heureusement, elles étaient intactes.

        — Merci, souffla-t-elle en les chaussant aussitôt.

        — Je ne me rappelle pas vous avoir vue avec à Zenhab.

        — D’habitude, je porte des lentilles, précisa-t-elle, mais j’ai été tellement occupée par les préparatifs du mariage que j’ai oublié d’en commander.

        Elle baissa les yeux, gagnée par un sentiment d’échec. Ses parents se plaignaient souvent de son étourderie : « Si seulement tu n’étais pas tout le temps dans la lune, Athena », « Si seulement tu arrêtais de perdre ton temps à écrire des histoires ridicules, tu aurais de meilleurs résultats en mathématiques  »…

        Elle n’avait jamais réussi à les satisfaire, et n’avait plus aucune chance d’y arriver, à présent.

        L’image de Charlie et Dominic s’imposa à son esprit, et elle sentit une vague d’humiliation la submerger. Elle était incapable d’inspirer du désir à un homme — surtout un homme aussi viril et sensuel que Luca De Rossi.

        Malgré elle, elle leva la tête pour l’étudier. Il était tellement séduisant ! Ses lèvres pincées lui donnaient un air cynique qui le rendait d’autant plus sexy.

        Une camionnette portant le logo de la compagnie de feux d’artifice se gara près de la maison, l’arrachant à ses pensées. Charlie lui avait confié que Lord et Lady Fairfax avaient dépensé une véritable fortune pour leur offrir un spectacle digne de ce nom.

        — Il faut que je parte, insista-t-elle.

        Luca songea un instant à sa conversation avec Kadir. Il lui avait demandé d’empêcher le mariage si Athena avait le moindre doute. Le fait qu’elle ait tenté de s’enfuir par la fenêtre pour ne pas épouser Charles Fairfax prouvait qu’elle avait changé d’avis.

        — Ma voiture est garée derrière la maison du garde-chasse. Si nous nous dépêchons, nous avons encore une chance de partir discrètement.

        Athena hésita. Levant les yeux vers la chambre de Charlie, elle crut capter un mouvement, mais il n’y avait personne. C’était sûrement un effet de son imagination.

        Se mordant les lèvres, elle observa Luca. Devait-elle suivre un homme qu’elle n’avait croisé qu’une fois, mais qui était le meilleur ami de son beau-frère, ou rester et affronter la tempête qui ne manquerait pas d’éclater quand Lord et Lady Fairfax et ses parents découvriraient qu’elle voulait annuler le mariage ?

        — Qu’est-ce que vous attendez ?

        L’impatience perçant dans sa voix la décida à l’accompagner. Ils gagnèrent rapidement la maison du garde-chasse.

        — Je n’arriverai jamais à rentrer là-dedans, dit-elle en découvrant sa voiture de sport.

        — Tournez-vous, ordonna-t-il.

        Sans lui donner l’occasion de réagir, il leva sa jupe et défit la ceinture qui retenait son volumineux jupon.

        — Qu’est-ce que vous faites ? demanda-t-elle comme les mains de Luca frôlaient ses cuisses.

        Il n’avait pu manquer d’apercevoir ses bas, mais il ne semblait pas gêné.

        Sans un mot, il l’aida à se débarrasser du jupon et Athena s’installa sur le siège passager.

        Luca disposa sa robe autour d’elle, puis claqua la portière et démarra en trombe. Il roulait tellement vite qu’Athena préféra fermer les yeux.

        — Où voulez-vous aller ?

        Athena resta silencieuse, elle n’en avait pas la moindre idée. Son unique priorité avait été de s’enfuir pour ne pas épouser Charlie. Elle n’avait pas réfléchi à la suite.

        — Voulez-vous que je vous ramène chez vous ? proposa Luca. Où vivez-vous ?

        Il était à deux doigts d’exploser. Non seulement Athena refusait de lui adresser la parole, mais encore il pouvait à peine atteindre le levier de vitesse, avec tout le satin qui emplissait la voiture. Il avait déjà assez de soucis sans risquer d’avoir un accident avec une mariée en fuite !

        Giselle lui avait envoyé un texto précisant qu’elle voulait impérativement se marier à Venise. Il avait pourtant arrangé une cérémonie civile à la mairie de Milan. Dès que les formalités légales seraient remplies, la villa De Rossi lui appartiendrait et l’avenir de sa fille serait assuré. Quant à Giselle, elle toucherait son million de livres, comme prévu.

        Pourquoi les femmes voulaient-elles tout compliquer ? Et surtout, pourquoi Giselle cherchait-elle à le convaincre qu’ils pourraient être heureux ensemble ? Il s’agissait d’un mariage de convenance, d’un simple arrangement, rien de plus.

        — Je ne peux pas rentrer chez moi, annonça Athena. Je vis chez mes parents et je ne suis pas sûre qu’ils voudront me revoir après ce que j’ai fait.

        — Vous pourriez rester chez un ami ou un collègue ?

        Athena rougit. Depuis sa rencontre avec Charlie, elle s’était peu à peu éloignée de ses amis d’enfance. Quant à ceux de Charlie, elle ne s’était jamais sentie acceptée ou appréciée par ces banquiers et par leurs épouses sophistiquées.

        — Je ne travaille pas, admit-elle d’une voix tremblante.

        Ce qui voulait dire qu’elle n’avait pas d’argent. Les quelques centaines de livres sur son compte épargne étaient insuffisantes pour payer un loyer jusqu’à ce qu’elle trouve un emploi d’assistante maternelle. Oh ! qu’allait-elle devenir ?

        — Si vous ne travaillez pas, comment occupez-vous vos journées ? s’enquit Luca, curieux.

        Lors de leur première rencontre au mariage de Kadir, Athena ne lui avait pas donné l’impression d’être l’une de ces femmes idiotes qui meublent leurs journées avec des lunchs fastidieux et des soirées sans intérêt. Au contraire, elle était intelligente et charmante, même si elle n’était pas son type. Il préférait les blondes aux jambes interminables aux petites brunes effacées.

        Il n’avait pas prévu de l’embrasser, mais, quand Athena lui avait adressé un sourire timide, il avait soudain eu envie de goûter ses lèvres. Elle s’était mise à trembler, et il avait envisagé un instant d’approfondir son baiser et de caresser son corps aux courbes sensuelles. Mais en apercevant la bague de fiançailles étincelant à son doigt, il s’était écarté et était retourné au palais, les reins en feu.

        Le souvenir de ces instants ne l’avait pas quitté et il s’autorisa un moment à humer le parfum délicat qui enveloppait la jeune femme, éveillant son désir.

        — Ces derniers mois, j’ai suivi des cours de cuisine et d’arrangements floraux pour devenir l’hôtesse parfaite, répliqua-t-elle sèchement. Charlie voulait que je puisse organiser des dîners d’affaires.

        Elle étouffa un cri comme Luca freinait brutalement au croisement. Une colonne de voitures argentées décorées de rubans blancs arrivait en contresens et se dirigeait vers Woodley Lodge pour conduire les mariés et leur famille à l’église.

        A cette idée, le cœur d’Athena se mit à battre la chamade. Qu’avait-elle fait ? Charlie avait-il annoncé la nouvelle à Lord et Lady Fairfax ? Leur avait-il expliqué la raison de son départ ? Et ses parents, comment allaient-ils réagir en découvrant qu’elle était partie ?

        Elle se les représenta — sa mère dans sa robe de soie, et son père si élégant et fier — et ne put s’empêcher d’éclater en sanglots. C’était plus fort qu’elle, elle ne pouvait pas s’arrêter.

        — Tenez, dit Luca en lui glissant un mouchoir entre les mains.

        C’était la première fois qu’il voyait une femme pleurer ainsi. Ses anciennes maîtresses avaient souvent tenté de l’attendrir avec des larmes de crocodile, mais il ne s’était pas laissé berner. La gent féminine avait l’art d’utiliser ce stratagème pour obtenir ce qu’elle voulait, mais cette fois c’était différent. Athena était bouleversée, et il ignorait comment réagir.

        Il prit une bouteille de brandy dans la boîte à gants et la lui tendit.

        — Buvez, ordonna-t-il. Ça vous fera du bien.

        — Je ne bois jamais d’alcool, dit-elle d’une voix étranglée.

        — Il faut bien commencer un jour.

        Athena étudia un instant son profil sévère avant d’acquiescer. Elle prit une petite gorgée et une douce chaleur se diffusa immédiatement dans son corps.

        — Vous vous demandez sans doute pourquoi je ne veux plus épouser Charlie ?

        — Pas vraiment, rétorqua-t-il sèchement. Kadir voulait que je m’assure que vous étiez heureuse. J’avais ordre d’empêcher le mariage si j’avais le moindre doute. Je me moque de savoir pourquoi vous avez changé d’avis

        — Kadir vous a chargé d’empêcher le mariage ?

        Luca la regarda brièvement. Ses joues avaient enfin repris des couleurs.

        — Lexi était persuadée que vous commettiez une erreur et Kadir ne voulait pas qu’elle s’inquiète. Sa réaction est tout à fait compréhensible, poursuivit-il, votre sœur est sur le point d’accoucher.

        Il avait accompli sa mission, mais ni Kadir ni Athena n’avaient envisagé la suite. Qu’était-il censé faire d’elle ? Il ne pouvait décemment pas l’abandonner ainsi…

        Bon, il allait l’emmener à l’hôtel et lui donner une chance de reprendre le contrôle de ses émotions et de songer à son avenir. Il pourrait alors enfin se concentrer sur ses propres problèmes et sur son mariage avec Giselle.

        Athena prit une autre gorgée de brandy en fermant les yeux. Elle avait la migraine d’avoir pleuré et s’endormit rapidement, bercée par le bruit du moteur.

        *  *  *

        Le bruit d’un klaxon la réveilla en sursaut et il lui fallut plusieurs minutes pour se rappeler ce qui s’était passé. Elle avait annulé ce que bon nombre de journalistes appelaient le mariage du siècle, et Luca De Rossi l’avait aidée à fuir dans sa voiture de sport.

        Elle tourna discrètement la tête pour l’observer, mais il était trop concentré sur le trafic pour s’en rendre compte. Pour une raison inconnue, son regard se posa sur ses mains bronzées et viriles, et elle ne put retenir un frisson de désir en les imaginant sur sa peau pâle.

        — Où sommes-nous ? s’enquit-elle, le souffle court.

        — A Londres, dans le quartier de Mayfair pour être exact, répondit-il. J’ai décidé de vous ramener à mon hôtel. Ainsi, vous aurez le temps de réfléchir à ce que vous voulez faire. Vous devriez vous nettoyer le visage, ajouta-t-il en lui tendant un mouchoir.

        Athena manqua pousser un cri en découvrant son reflet. Son mascara avait laissé de longues traînées noires sur ses joues, et son rouge à lèvres avait débordé, lui donnant l’air d’un masque d’Halloween.

        Elle tenta de rattraper les dégâts comme Luca se garait dans le parking souterrain. Ils prirent ensuite l’ascenseur menant à la réception et elle fonça vers les toilettes sous les regards curieux du personnel et des clients.

        Elle ne pouvait pas les blâmer. C’était sans doute la première fois qu’ils voyaient une mariée en larmes débarquer dans un hôtel cinq étoiles.

        S’étant réfugiée dans une cabine, elle se débarbouilla le visage à l’eau chaude et défit rapidement sa coiffure qui n’avait pas résisté à sa chute et au trajet en voiture.

        Elle était en train de se brosser les cheveux quand son portable se mit à sonner. Athena sursauta et manqua défaillir en reconnaissant le numéro : c’était celui de sa mère !

        *  *  *

        Dans le hall de l’hôtel, Luca s’impatientait. Sa longue expérience lui avait pourtant appris qu’il fallait plusieurs heures à une femme pour s’habiller ou se maquiller. Dieu seul savait pour combien de temps en avait Athena…

        Pour se distraire, il consulta le dernier texto que lui avait envoyé Giselle.

        
          
            J’ai décidé que mes quatre nièces seraient mes demoiselles d’honneur. J’ai déjà trouvé leurs robes, elles sont adorables !

          

        

        Elle avait joint la photo d’une ravissante fillette en costume de bergère.

        Irrité, Luca se mit à taper du pied. Giselle voulait des demoiselles d’honneur, à présent ! Nom d’un chien ! Elle semblait décidée à le pousser à bout…

        Comme pour confirmer ses soupçons, il reçut un autre SMS :

        
          
             J’espère que ça ne te dérange pas, chéri. Je n’ai pas besoin de te rappeler que tu auras trente-cinq ans dans deux semaines… 

          

        

        
        *  *  *

        Le message était on ne peut plus clair : fais ce que je veux sinon… Sinon quoi ? Giselle n’allait sûrement pas renoncer à son million de livres s’il refusait d’accéder à sa demande. Pour autant, il n’avait aucune envie de la mettre en colère.

        La sonnerie de son téléphone l’arracha à ses pensées. Il fronça les sourcils en soupirant. Vraiment, il ne manquait plus que ça. Comme s’il n’avait pas déjà assez de problèmes…

        — L’incertitude concernant le choix du futur dirigeant de la compagnie nous coûte cher, déclara Emilio Nervetti, le vice-président de De Rossi Entreprises.

        C’était également le frère de sa grand-mère et un opportuniste de la pire espèce.

        — J’ai l’intention de demander au conseil de te destituer. Selon les termes du testament de ma sœur, il te reste deux semaines pour te marier ou tu perdras ton poste de président, poursuivit-il sans attendre. Et comme tu n’as visiblement pas l’intention d’obéir aux conditions de Violetta…

        — Tu te trompes, le coupa Luca. Je me marie la semaine prochaine, soit avant mon trente-cinquième anniversaire. Ainsi, je conserverai mon poste au sein de De Rossi Entreprises et j’hériterai de la villa De Rossi au terme de ma première année de mariage. J’aurai également le droit de continuer à utiliser le nom De Rossi pour la marque que j’ai créée.

        Surpris, Emilio resta un instant silencieux avant de rétorquer :

        — Je suis certain que les membres du conseil seront soulagés d’apprendre que tu as enfin renoncé à tes frasques de play-boy et choisi un mode de vie plus décent. Je tiens cependant à ce que tu saches qu’en ce qui me concerne, ça ne change rien, poursuivit-il d’un ton méprisant. Je ne te fais pas confiance. Ta mère n’avait aucune morale. C’était une allumeuse prête à tout pour séduire un homme. Tu as hérité de ses gènes et de ceux de ton père… qui qu’il soit.

        Ivre de rage, Luca raccrocha brutalement. Il aurait dû s’y attendre. Emilio adorait le faire souffrir et il savait comment le blesser. Ce salaud n’avait pourtant pas sa place chez De Rossi Entreprises ! C’était uniquement parce que Violetta avait épousé son grand-père qu’il siégeait au conseil d’administration. C’était lui, Luca De Rossi, l’héritier légitime de la famille, quoi qu’aient pu en penser ses grands-parents.

        Alberto De Rossi avait manqué d’ambition, contrairement à son père, Raimondo De Rossi, le fondateur de De Rossi Entreprises. Mais, malgré ses défauts, Alberto avait été un dirigeant respecté et avisé. C’était sa fille, Beatriz, qui lui avait succédé à la tête du conseil d’administration.

        Celle-ci s’intéressait hélas davantage aux soirées mondaines qu’à la gestion de sa compagnie. Les scandales liés à sa vie privée avaient vite entaché la réputation de la société, qui avait échappé de peu à la faillite.

        Excédé par le comportement de sa fille, Alberto avait tout légué à son petit-fils illégitime. Au début, il s’était montré sceptique en apprenant que Luca souhaitait étudier le stylisme après avoir obtenu son diplôme de gestion. Il avait rapidement changé d’avis quand celui-ci avait présenté sa première collection à la Fashion Week de New York. Les critiques de la presse spécialisée avaient été unanimes, et la marque DRD avait permis de restaurer l’image de la société, qui n’avait plus connu un tel succès depuis l’époque de Raimondo.

        Alberto avait cependant stipulé que Luca ne pourrait hériter qu’à la mort de sa grand-mère, et uniquement si celle-ci donnait son accord, ce qui était presque impossible.

        Peu importe son talent, son dévouement ou son travail, Violetta le considérait comme un bâtard, le fruit d’une liaison entre sa fille et un croupier rencontré dans un casino. A ses yeux, il n’était tout simplement pas un De Rossi. Malgré sa ressemblance avec son arrière-grand-père, elle ne voyait en lui que la preuve que sa fille avait ridiculisé le nom et la réputation de la famille.

        Les choses s’étaient encore compliquées au décès d’Alberto. Violetta l’avait pressé de se marier et d’avoir un héritier. De toute évidence, elle préférait que la société revienne à l’enfant d’un bâtard plutôt qu’à un complet étranger.

        Elle avait même menacé d’user de son influence sur le conseil pour le destituer. Même morte, elle cherchait encore à le contrôler. Son testament stipulait qu’il devait convoler avant son trente-cinquième anniversaire sous peine de voir la villa De Rossi vendue à un consortium désirant la raser pour construire un hôtel. S’il refusait, il perdrait également son siège de président et n’aurait aucun droit de regard sur les futures décisions de la société. Il n’aurait plus le droit d’y travailler ou d’utiliser le nom De Rossi, bien qu’il ait fondé la marque DRD.

        Cette dernière clause — la plus détestable — était sans doute destinée à lui rappeler qu’il portait le patronyme de sa mère parce qu’on ignorait celui de son père. Pour ses grands-parents, et probablement pour la majorité du conseil, il serait toujours un bâtard, quoi qu’il fasse.

        Malgré lui, Luca serra son portable avec force. Il s’était efforcé d’obtenir l’approbation de ses grands-parents, mais avait échoué à se faire aimer d’eux. Avec le temps, sa douleur s’était quelque peu estompée, mais n’avait jamais totalement disparu. Et elle avait été ravivée le jour de la lecture du testament de sa grand-mère.

        Perdre le contrôle de la société familiale ou utiliser le patronyme de son grand-père lui importait peu. Il pouvait toujours renommer sa marque ou repartir de zéro. Les défis ne lui faisaient pas peur. Au contraire, ils le stimulaient.

        En fait, il aurait pu ignorer les demandes de sa grand-mère s’il n’y avait pas eu la villa De Rossi et sa fille Rosalie. Il l’aimait de tout son cœur et était prêt à tout pour la protéger, y compris à sacrifier sa fierté.

        Son portable vibra et il jura intérieurement. Encore un message de Giselle ! Il devait à tout prix rentrer en Italie. Avec un peu de chance, il réussirait à la distraire et à la satisfaire suffisamment longtemps pour qu’elle accepte de signer l’acte de mariage.

        Levant la tête, il aperçut Athena sortant des toilettes. Elle semblait plus jeune sans maquillage et avec les cheveux lâchés. Ils lui arrivaient jusqu’à la taille et brillaient comme de la soie.

        Comme elle se dirigeait vers lui, il réalisa qu’elle avait pleuré. Ses yeux étaient rouges et gonflés. Peut-être regrettait-elle de ne pas avoir épousé Charles Fairfax ? Il envisagea un instant de lui poser la question, mais renonça. Ça ne le concernait pas.

        Pour autant, il ne pouvait pas la laisser là. Sa robe de mariée attirait les regards curieux des clients de l’hôtel. Il pouvait toujours la ramener dans sa chambre et lui offrir du thé, mais il n’avait ni l’envie ni la patience de l’écouter se morfondre. Vraiment, il avait déjà assez à faire avec Giselle…

        — Miguel, dit-il en reconnaissant le serveur, je vous présente Mlle Athena Howard. Pourriez-vous l’escorter jusqu’au bar et lui préparer un cocktail ? J’ai un coup de fil à passer, ajouta-t-il à l’intention de la jeune femme. Je vous rejoins dans cinq minutes…

        *  *  *

        Athena poussa un soupir de soulagement en découvrant que le bar était presque désert. Elle s’installa néanmoins derrière une grande fougère.

        — Vous avez fait votre choix ?

        — Euh…

        Nerveuse, elle consulta le menu. Elle ne pouvait décemment pas commander un Sex on the Beach !

        — Vous pourriez me recommander quelque chose de frais et fruité ?

        — Un Apple Blossom ?

        — Ce sera parfait.

        Le serveur revint quelques minutes plus tard avec un grand verre contenant un liquide ambré et décoré de tranches de citron.

        Elle prit une gorgée et une douce chaleur se répandit dans sa bouche.

        Malgré elle, elle se remémora sa conversation avec sa mère.

        Comme d’habitude, celle-ci ne lui avait pas laissé le temps de s’expliquer. Au contraire, elle l’avait longuement réprimandée en lui reprochant de les avoir déçus une fois de plus.

        — Comment as-tu pu laisser tomber ce pauvre Charles pour t’enfuir avec un play-boy italien qui change de maîtresse comme de chemise ? avait-elle crié d’une voix aiguë. Mais à quoi pensais-tu, Athena ? Tu as songé à nous ? Nous étions affreusement gênés quand Lady Fairfax nous a raconté ce qui s’était passé. Charles a le cœur brisé.

        — Tu es au courant pour Luca ? avait-elle fini par demander, étonnée.

        Comment sa mère savait-elle qu’il l’avait aidée à quitter la réception ?

        Malheureusement, ou plutôt comme d’habitude, sa mère s’était méprise sur le sens de ses paroles.

        — Charles t’a vue partir dans la voiture de sport de ce Luca, avait répondu froidement Veronica. Il se doutait que tu avais une aventure, mais espérait que les choses s’arrangeraient après le mariage. Il ne songeait qu’à ton bonheur. Tu imagines ce qu’il a dû ressentir en découvrant que tu avais une liaison avec un de ses anciens camarades d’école le jour de son mariage ?

        — Je n’ai pas de liaison. C’est Charlie qui…

        Elle avait un instant envisagé de dire la vérité à sa mère, mais avait changé d’avis au dernier moment. Même s’il s’était servi d’elle, elle était incapable de trahir son secret.

        — Il faut que tu parles à Charlie, avait-elle dit. Il doit expliquer la situation à ses parents.

        — Je n’ai pas le temps, avait répliqué sa mère d’un ton sec. Je dois annoncer au photographe du magazine High Society qu’il faut annuler l’article de cinq pages consacré à ton mariage. Je n’oublierai pas cette journée de sitôt, et ton père non plus, avait-elle conclu en raccrochant brutalement.

        Les larmes aux yeux, Athena vida son verre et le serveur lui en apporta un second. Ses parents, et sa mère en particulier, ne l’avaient jamais écoutée.

        Enfant, elle les avait suppliés d’annuler ses cours de ballet, en vain. Les autres filles la ridiculisaient et la comparaient à un éléphant, mais ses parents s’en moquaient. Ce n’était qu’à la fin de ses études qu’ils avaient enfin compris qu’elle était une étudiante médiocre. Déçus, ils n’avaient pas renoncé pour autant.

        Même lorsqu’elle avait décroché son diplôme d’assistante maternelle — un métier qu’elle adorait et qui lui convenait parfaitement —, ils avaient insisté pour qu’elle s’inscrive à l’université pour devenir professeur.

        Ils ne l’avaient jamais aimée pour ce qu’elle était. Aussi n’avait-elle jamais osé leur avouer ce qui s’était passé. Son professeur particulier de latin l’avait agressée sexuellement quand elle n’avait que dix-huit ans.

        A l’époque, elle s’était longuement demandé si elle était responsable d’avoir provoqué cet incident. Cette question la hantait toujours aujourd’hui.

        Sans y penser, elle finit son deuxième verre et le serveur lui en apporta un troisième.

        A supposer qu’elle trahisse Charlie et révèle son secret, elle devrait avouer à ses parents que son fiancé lui avait préféré un homme. C’était bien trop humiliant ! Et si Charlie avait raison ? Peut-être était-elle trop laide pour éveiller le désir d’un homme ? Et même si ce n’était pas le cas, Charlie l’avait accusée d’être frigide. Et il ne s’était pas trompé !

        Ravalant un sanglot, elle termina son cocktail comme le serveur en apportait un autre. Elle ignorait combien elle en avait bu et s’en moquait.

        A travers les portes en verre du bar, elle aperçut Luca qui parlait au téléphone. Les femmes traversant le hall ne pouvaient s’empêcher de le dévorer du regard, ce qui n’avait rien d’étonnant. Il était magnifique !

        Il semblait ignorer l’effet qu’il avait sur elles, à moins qu’il n’ait tellement l’habitude d’être au centre de l’attention qu’il n’y prenait plus garde. Un homme aussi viril et sensuel devait collectionner les conquêtes. Il lui suffisait sans doute d’un mot pour que toutes les femmes tombent à ses pieds.

        Pour une raison inconnue, elle se rappela soudain le baiser qu’ils avaient échangé dans les jardins du palais. Elle était en train d’observer l’eau des fontaines étincelant comme des diamants au clair de lune quand il s’était penché sur elle. Ses lèvres avaient effleuré les siennes et elle s’était plaquée contre lui, ensorcelée par le désir qu’il avait fait naître en elle.

        Il raccrocha et se dirigea vers elle. Son costume gris anthracite mettait en valeur son corps musclé. Ses cheveux d’un noir de jais un peu trop longs bouclant sur son col, il était à la fois incroyablement viril, sensuel et très sexy. Pourquoi un homme comme lui l’avait-il embrassée ?

        C’était à n’y rien comprendre, et elle devait à tout prix le découvrir. C’était plus fort qu’elle, elle voulait une réponse…

        Elle se leva maladroitement et la pièce se mit aussitôt à tourner. Malgré tout, elle marcha vers lui d’un air décidé. Elle se sentait sûre d’elle, confiante, comme si ses inhibitions avaient soudain disparu. Même les paroles de Charlie affirmant qu’aucun homme ne s’intéresserait à une vierge de vingt-cinq ans ne pouvaient plus la blesser.

        Luca De Rossi, play-boy et véritable dieu du sexe, l’avait embrassée. Il avait sans doute envie de recommencer, et elle était prête à le laisser faire.

        Son pied se prit soudain dans l’ourlet de sa robe et elle serait tombée si Luca ne l’avait pas retenue. Une fois de plus, elle se retrouva pressée contre son torse musclé, et ne put retenir un sourire. Luca était son héros, son chevalier en armure.

        — Je crois que je suis soûle, dit-elle en plongeant son regard dans le sien. Je ne comprends pas pourquoi. Je n’ai bu que quelques délicieux Apple Blossom. C’est à base de jus de pomme…

        — Ils contiennent aussi du calvados et de la vodka, précisa Luca en tentant de se dégager.

        Athena avait cessé de pleurer, mais elle était éméchée.

        Il jura intérieurement. Il ne manquait plus que ça ! Comme si sa robe de mariée n’attirait pas déjà suffisamment l’attention. Il fallait faire quelque chose…

        — Je vais vous ramener dans ma chambre et commander du café, annonça-t-il d’une voix posée.

        Avec un peu de chance, ils réussiraient à quitter le bar sans causer une scène.

        Athena voulut se redresser, mais chancela, manquant tomber en arrière.

        — Santa Madonna ! grogna-t-il, irrité.

        De toute évidence, elle était incapable de marcher. Il n’avait pas le choix, il devait la porter.

        — C’est une merveilleuse idée, Luca. Ramène-moi là-haut et embrasse-moi comme tu l’as fait à Zenhab…
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        Athena gémit en ouvrant les yeux. Une migraine horrible lui vrillait les tempes, et sa gorge était sèche et douloureuse.

        Avec des gestes prudents, elle tourna la tête et aperçut un verre d’eau posé sur la table de nuit. Le reste du décor lui était cependant inconnu. Elle ne portait pas ses lunettes, mais il était évident qu’elle se trouvait dans une chambre d’hôtel. Mais comment était-elle arrivée là ?

        Des bribes de souvenirs commencèrent à lui revenir : Charlie et Dominic, sa décision de s’échapper par la fenêtre, sa terreur quand le lierre avait cédé, sa chute dans le vide. Et ensuite…

        Luca De Rossi, l’ami de son beau-frère Kadir, l’avait rattrapée avant qu’elle ne touche le sol. Il l’avait aidée à fuir et l’avait emmenée à l’hôtel dans sa voiture de sport. Il lui semblait avoir bu quelques cocktails, puis Luca avait insisté pour la ramener dans sa chambre et lui offrir du café… Ce qui signifiait qu’elle était dans son lit ! Dieu du ciel !

        Avec une grimace, elle se rappela soudain Luca défaisant l’arrière de sa robe et la déshabillant. Elle s’était tenue devant lui en sous-vêtements !

        Elle se souvenait d’avoir dit : « Prends-moi, Luca, je suis à toi », mais impossible de se rappeler ce qui s’était passé ensuite. C’était le trou noir.

        D’une main tremblante, elle vérifia qu’il n’était pas allongé à son côté, et poussa un soupir de soulagement en découvrant qu’elle était seule. Les draps étaient pourtant froissés comme s’ils avaient…

        A cette idée, les battements de son cœur s’accélérèrent. Se pouvait-il qu’elle ait couché avec Luca et n’en ait plus aucun souvenir ? Non, c’était impossible. Quoique… Luca collectionnait les conquêtes et elle s’était littéralement offerte à lui. Il en avait peut-être profité ?

        Pour une raison inconnue, la perspective d’avoir perdu sa virginité sans en avoir conscience était presque un soulagement. L’agression dont elle avait été victime sept ans plus tôt lui avait empoisonné la vie. Le sexe n’était finalement pas aussi traumatisant qu’elle l’avait imaginé. A supposer bien sûr qu’il se soit passé quelque chose entre eux…

        Elle se redressa et la pièce se mit soudain à tanguer. Portant la main à sa tête, elle s’aperçut qu’elle portait toujours son soutien-gorge pigeonnant blanc acheté spécialement pour le mariage. Il était censé rendre Charlie fou de désir. Comme si cela avait pu marcher !

        Elle vérifia que son string assorti était également en place. De toute évidence, Luca n’avait pas abusé de la situation.

        — Bonjour, déclara une voix masculine. Bien que je ne pense pas qu’il s’agisse vraiment d’un bon jour.

        Athena tourna brusquement la tête et son estomac protesta. Elle aperçut Luca installé dans un fauteuil à proximité du lit.

        Il était entièrement vêtu de noir. Son pull mettait en valeur ses épaules larges, et l’on distinguait ses muscles sous la laine fine. Il ne s’était pas rasé, ce qui ajoutait à son charme viril, et ses lèvres étaient pincées en une expression cynique.

        Le fait qu’il soit habillé tendait à prouver qu’il n’avait pas répondu à son invite, mais elle devait en avoir le cœur net.

        — Si j’ai dormi dans votre lit, où avez-vous passé la nuit ?

        Il fronça les sourcils et plongea son regard ambré dans le sien.

        — Où croyez-vous que j’aie passé la nuit ?

        Luca laissa échapper un juron en la voyant baisser les yeux sur les draps froissés.

        — Vous pensez vraiment que j’ai profité de vous alors que vous étiez inconsciente ? Comment pouvez-vous m’insulter ainsi ?

        — Je suis désolée, dit-elle, la gorge nouée. Je ne me souviens de rien. Je sais que vous m’avez ramenée ici, mais après c’est le trou noir, ajouta-t-elle en posant la tête sur l’oreiller. J’ai besoin de savoir si vous avez… si nous avons…

        Il se leva d’un bond et combla la distance qui les séparait.

        — Vous n’êtes pas dans mon lit, déclara-t-il en posant les mains de chaque côté de sa tête. Cette suite possède deux chambres. Mettons les choses au point : premièrement, si nous avions couché ensemble, faites-moi confiance, vous ne l’auriez pas oublié. Deuxièmement, je ne ferais jamais l’amour à une femme inconsciente. Et troisièmement, je déteste être manipulé, mademoiselle Howard, gronda-t-il, les yeux étincelants de colère.

        — Qu’est-ce que ça veut dire ?

        Son visage était si proche du sien qu’elle distinguait parfaitement ses traits, même sans ses lunettes.

        De toute évidence, il était furieux, mais elle n’avait pas peur. D’ordinaire, les hommes la mettaient mal à l’aise, mais ce n’était pas le cas de Luca. Au contraire, sa chaleur l’enveloppait et son parfum viril envoûtait ses sens.

        Malgré elle, elle imagina le poids de son corps sur le sien, sa poitrine pressée contre son torse musclé comme il l’embrassait avec passion. Une vague de désir la balaya soudain et ses tétons durcirent aussitôt.

        C’était la première fois qu’un homme lui faisait un tel effet, et c’était un véritable soulagement de découvrir que son agression n’avait pas anéanti le feu de la sensualité coulant dans ses veines.

        Sans y penser, elle s’humecta les lèvres et le regard de Luca s’assombrit aussitôt. Il semblait tendu comme s’il savait qu’elle attendait son baiser.

        Il se redressa soudain, et elle sentit ses joues s’embraser.

        — Voilà de quoi je veux parler, répondit-il en jetant une pile de journaux sur le lit.

        S’efforçant d’ignorer sa migraine, Athena plissa les yeux, en vain.

        — Merci, murmura-t-elle quand il les lui tendit, mais je ne vois rien sans mes lunettes.

        Elle les chaussa et ne put retenir un cri en découvrant la une et la photo prise au bar de l’hôtel. Elle avait les bras noués autour du cou de Luca et lui souriait d’un air énamouré.

        « La mariée plaque un lord pour s’enfuir avec un play-boy italien ! » titrait l’article expliquant que l’honorable Charles Fairfax avait eu le cœur brisé parce que sa fiancée, Athena Howard, s’était enfuie avec l’un des anciens camarades de classe du jeune homme — le célèbre créateur de mode Luca De Rossi — une heure avant la cérémonie.

        — Oh, mon Dieu ! s’exclama-t-elle. Comment les journalistes ont-ils découvert que vous m’aviez ramenée ici ?

        — Arrêtez ce petit jeu, ordonna-t-il d’un ton sec. C’est vous qui les avez prévenus et leur avez raconté que nous avions une liaison.

        — C’est faux !

        Elle devait à tout prix le convaincre, car il semblait prêt à exploser.

        — Pourquoi aurais-je fait une chose pareille ?

        — Je n’en sais rien, répondit-il en haussant les épaules. Vous vouliez peut-être vous venger de Charlie et vous vous êtes servie de moi. Et dire que je vous ai aidée à quitter Woodley Lodge ! Vous m’avez déclaré que vous ne pouviez pas l’épouser parce que vous ne l’aimiez pas et je vous ai crue. Quel idiot !

        Il prit un autre journal, le chiffonna et le jeta au sol.

        — Je ne comprends pas pourquoi vous avez fait une chose pareille. Les femmes sont vraiment des créatures étranges…

        Malgré lui, il serra le poing en se remémorant sa conversation avec Giselle, une demi-heure plus tôt. Les rumeurs de sa liaison avec Athena et de leur fuite faisaient également les choux gras de la presse italienne, et Giselle était furieuse. Elle n’avait même pas pris la peine d’écouter ses explications.

        « Cette femme est-elle avec toi  ? avait-elle demandé.

        — Oui, mais…

        — Tu m’as fait passer pour une idiote auprès de ma famille et de mes amis, l’avait-elle interrompu. Tout le monde savait que nous devions nous marier, et les journalistes t’ont surpris avec la fiancée de ton meilleur ami.

        — Il ne s’est rien passé, avait-il rétorqué, et Charles Fairfax n’est pas mon meilleur ami.  »

        Charlie n’était qu’un idiot prétentieux que Kadir et lui avaient rencontré durant leurs études à Eton. Il s’était efforcé de devenir leur ami en apprenant que Kadir était sultan.

        « Je t’avais pourtant prévenue que nous aurions dû garder le secret, mais tu ne m’as pas écoutée. Personne ne doit découvrir qu’il s’agit d’une union de convenance, avait-il rappelé à Giselle. Je suis certain que la somme que tu toucheras t’aidera à oublier ces désagréments. 

        — Tu te trompes, avait-elle affirmé. J’ai revu mes prétentions à la hausse, chéri. Je veux deux millions ou le mariage est annulé. »

        Inutile de le nier, il avait commis une erreur en sous-estimant Giselle. Elle n’était pas aussi stupide qu’elle le laissait croire. Non, elle avait parfaitement compris que son anniversaire approchait à grands pas et qu’il avait besoin d’elle. Il ne se trouverait jamais une autre épouse en moins de deux semaines, et surtout pas une qui accepterait ses conditions. Vraiment, il était à la merci de Giselle.

        Pour autant, il n’avait pas supporté d’être manipulé de la sorte. Sa grand-mère l’avait forcé à se trouver une épouse et cette croqueuse de diamants avait voulu le faire chanter. Aussi s’était-il fait une joie de l’envoyer balader.

        Sous ses dehors charmants, il avait une volonté implacable et il refusait de se laisser ainsi dicter sa conduite. Giselle l’avait découvert à ses dépens… et il avait tout perdu.

        La voix d’Athena le tira de ses pensées.

        — Je vous jure que je n’ai pas dit aux journalistes que nous avions une liaison, mais je crois savoir qui l’a fait. C’était sûrement Charlie, expliqua-t-elle en se mordant la lèvre.

        — Pourquoi irait-il raconter que vous l’avez abandonné devant l’autel pour vous enfuir avec un invité ? demanda-t-il d’un ton impatient. Cette histoire le fait passer pour un imbécile. Charlie a toujours été arrogant, il ne se laisserait jamais insulter ou ridiculiser de la sorte.

        — Il l’a fait pour cacher sa liaison avec…

        Elle s’interrompit, incapable de continuer. Charlie lui avait menti, mais elle se refusait de trahir son secret. Ce serait déloyal de sa part.

        — Avec quelqu’un d’autre, reprit-elle.

        — Charlie vous trompait ? s’enquit Luca, manifestement surpris.

        Il étudia un instant son visage et elle baissa les yeux. Rien ne garantissait qu’elle disait la vérité, mais il était tenté de la croire. Elle semblait étrangement jeune et vulnérable sans maquillage, ses longs cheveux noisette cascadant sur ses épaules.

        Visiblement gênée, elle avait remonté le drap jusqu’à son menton, mais il n’avait pu s’empêcher d’apercevoir le renflement sensuel de ses seins à la blancheur diaphane.

        — Quand l’avez-vous découvert ? l’interrogea-t-il en s’efforçant d’oublier ses sous-vêtements sexy.

        — Juste avant d’enjamber le rebord de la fenêtre, répondit-elle en écartant une mèche de cheveux de son visage. J’ai paniqué, je n’arrivais plus à réfléchir. Je n’arrêtais pas de penser que je ne pouvais pas l’épouser et que je devais m’enfuir. J’ai cru que Charlie avouerait la vérité à ses parents, poursuivit-elle en plongeant son regard dans le sien. Ce n’est que quand ma mère m’a téléphoné que j’ai appris que Charlie affirmait que je l’avais quitté pour un autre homme. Je n’aurais jamais cru qu’il irait jusqu’à mentir à la presse, conclut-elle en étudiant l’article.

        — Vous saviez que Charlie vous avait accusée d’avoir une liaison avec moi ? demanda Luca d’une voix dangereusement douce.

        — Maman m’a dit que Charlie nous avait vus prendre votre voiture, rétorqua-t-elle sans remarquer sa colère. Je suppose qu’il a raconté à nos parents que nous nous voyions depuis des semaines. C’est un mensonge, bien entendu, mais…

        — Nom d’un chien ! Pourquoi ne m’avez-vous pas prévenu hier ? s’enquit-il, ivre de rage. J’aurais pu empêcher la parution de ces articles. Maintenant, le monde entier croit que nous sommes amants !

        — Je n’y avais pas pensé, avoua-t-elle, penaude.

        L’alcool avait quelque peu obscurci son jugement et elle ne se souvenait pratiquement de rien.

        — Je suppose qu’il serait inutile d’expliquer aux journalistes pourquoi je suis partie. Personne ne me croirait. Ils penseraient que j’accuse Charlie de m’avoir trompée pour me venger. Avec un peu de chance, cette histoire sera vite oubliée, ajouta-t-elle avec un sourire forcé. Personne ne s’intéresse aux rumeurs propagées par des tabloïds.

        Luca serra les dents. Athena était-elle réellement aussi naïve ou essayait-elle de le lui faire croire ? D’après son expérience, les femmes étaient d’excellentes comédiennes quand les circonstances l’exigeaient.

        — Ma fiancée lit ce genre de journaux, dit-il d’un ton sarcastique.

        — Votre fiancée ? répéta-t-elle en écarquillant les yeux. Vous allez vous marier ?

        Pour une raison inconnue, une vague de tristesse la submergea, mais elle l’ignora.

        Luca avait la réputation d’être un séducteur. Quel genre de femme avait réussi à le convaincre de changer de vie ?

        — Le mariage est annulé, répondit-il. Giselle pense que je me suis enfui avec la fiancée d’un de mes anciens camarades de classe, et que nous avons couché ensemble dans ma chambre d’hôtel.

        Malgré lui, son regard se posa sur la photographie de lui portant Athena dans ses bras. Distrait par la chaleur de la jeune femme et par la douceur de ses lèvres, il n’avait pas remarqué la présence du photographe. Ce qui n’était peut-être pas le cas d’Athena…

        Elle s’était peut-être arrangée pour prévenir la presse ? Ne lui avait-elle pas avoué avoir découvert que Charlie la trompait plusieurs heures avant la cérémonie ? Et si elle avait décidé de se venger en se faisant prendre en photo dans les bras de son amant ? Tout était possible.

        — Oh ! non, c’est terrible, s’écria-t-elle en portant la main à sa bouche.

        Le drap retomba, révélant son soutien-gorge sexy, et elle le releva à la hâte en rougissant.

        — Ça ne sert à rien d’être aussi modeste, déclara Luca. J’ai dû vous déshabiller avant de vous mettre au lit, vous savez…

        — Je suis navrée de vous avoir causé autant de problèmes, rétorqua-t-elle sèchement.

        Malgré elle, une douce chaleur se répandit dans son ventre comme elle songeait aux mains de Luca la débarrassant de sa robe.

        Elle étudia son visage, mais il était trop préoccupé pour s’en rendre compte.

        La sonnerie de son téléphone retentit soudain et il fronça les sourcils.

        — Excusez-moi, il faut que je décroche.

        Sans attendre sa réponse, il quitta la chambre.

        *  *  *

        Le cœur de Luca battait la chamade comme il se réfugiait dans sa chambre. Maria ne l’appelait jamais aussi tôt. Il s’était sûrement passé quelque chose avec Rosalie.

        — Rosalie a eu une attaque sévère ce matin, annonça-t-elle d’une voix calme où perçait néanmoins une certaine inquiétude. La crise a duré près de six minutes.

        — Aussi longtemps ? demanda-t-il la gorge nouée. Ce n’est pas bon pour son cœur. Tu étais avec elle quand c’est arrivé ?

        — Je venais d’arriver, mais j’ai appelé le médecin. Il l’a examinée et il est parti. Elle va bien, Luca, ajouta-t-elle. Elle dort et je l’emmènerai dans le jardin plus tard dans la journée. Tu sais combien elle aime s’asseoir sous le saule pleureur.

        — J’aurais aimé être là, soupira-t-il. J’aurais dû être là.

        Il avait engagé du personnel qualifié pour s’occuper de sa fille, et Maria adorait Rosalie. Il l’avait embauchée dix ans plus tôt, quand les médecins avaient diagnostiqué à la fillette une maladie génétique dégénérative.

        Rosalie allait bientôt fêter son treizième anniversaire, mais elle ne serait jamais une adolescente comme les autres et ne mènerait jamais une vie normale. Elle était confinée à la villa De Rossi, dans des pièces spécialement aménagées pour répondre à ses besoins, et adorait se promener dans les jardins qu’il avait créés pour elle.

        Il était donc impératif tant pour sa santé que pour son bonheur qu’elle continue de vivre à la villa. Malheureusement, à moins de trouver une femme prête à l’épouser avant son trente-cinquième anniversaire, Rosalie allait devoir quitter la seule demeure qu’elle avait connue. La perte de ses repères risquait de lui causer un traumatisme immense.

        Son unique espoir de garder la villa De Rossi était d’implorer le pardon de Giselle et d’accepter de lui verser la somme qu’elle réclamait. Deux millions de livres n’étaient rien comparés au bien-être de sa fille.

        La perspective de plier devant Giselle était insoutenable, mais il était prêt à tout pour voir Rosalie sourire.

        Soudain las, il se passa la main dans les cheveux. Vraiment, il s’était mis dans de beaux draps en aidant Athena. Si seulement Kadir n’avait pas insisté pour qu’il assiste au mariage…

        Il regagna le salon et se dirigea vers la table du petit déjeuner. Une tache de café s’étalait sur la nappe blanche tandis qu’Athena s’efforçait de l’essuyer.

        — Qu’est-ce qui s’est passé ?

        — Je suis désolée. J’ai renversé la cafetière.

        Elle prit une autre serviette et heurta le pot de lait, que Luca rattrapa in extremis.

        — Vous feriez mieux de mettre vos lunettes.

        — Je porte mes lentilles, expliqua-t-elle. J’ai trouvé un paquet dans mon sac. J’avais oublié que j’avais commandé une boîte avant le mariage. Charlie disait toujours que j’étais une vraie tête de linotte.

        Elle s’interrompit pour contempler les dégâts.

        — Il ne supportait pas ma maladresse, reprit-elle d’une voix tremblante. Il disait que j’étais un cas désespéré, et il avait raison.

        — Ce n’est que du café, protesta Luca.

        Pour une raison inconnue, la réaction d’Athena lui donnait envie de la consoler et de la protéger.

        — Je me souviens de Charlie quand nous étions plus jeunes. C’était un crétin arrogant et imbu de lui-même. Qu’est-ce qui vous a décidée à l’épouser ?

        Athena hésita. Elle ne pouvait pas lui avouer que l’absence de désir sexuel entre Charlie et elle l’avait toujours rassurée. Elle avait été soulagée qu’il se contente d’un chaste baiser à la fin de leur premier rendez-vous. Charlie n’avait jamais essayé de glisser les mains sous son pull ou de l’allonger sur la banquette arrière de sa voiture. Elle n’avait jamais été contrainte de le repousser, le cœur battant, comme si l’agression qu’elle avait subie l’avait condamnée — selon les propres mots de Charlie — à rester une vierge frigide.

        A présent, elle comprenait pourquoi il ne s’était pas montré plus empressé. Ce n’était pas par respect pour elle, mais parce qu’il ne l’avait jamais aimée. Il avait demandé sa main uniquement pour cacher sa relation avec la seule personne qu’il aimait vraiment : Dominic.

        Inutile de le nier, elle n’était pas amoureuse de Charlie, mais découvrir qu’il s’était servi d’elle durant des années n’en était pas moins douloureux. Ce manque d’égards lui rappelait combien elle était pathétique et inutile.

        — Je croyais que nous voulions la même chose, répondit-elle, les larmes aux yeux.

        Elle n’avait jamais caché son désir d’avoir des enfants, et Charlie lui avait affirmé vouloir fonder une famille après leur mariage. Pas étonnant qu’il l’ait considérée comme l’épouse idéale…

        — Il est très ambitieux, et j’espérais que nous pourrions rapidement acheter la maison de nos rêves.

        En d’autres termes, Athena rêvait de mener une vie de luxe aux côtés de son riche mari.

        Elle ne travaillait pas, et regrettait sans doute sa décision. A présent, elle ne serait jamais Lady Fairfax…

        — Luca, je suis désolée que votre fiancée ait annulé le mariage. C’est en partie ma faute et…

        — Vous admettez donc que vous avez prévenu la presse ?

        — Non !

        Athena ferma les yeux pour se calmer. Elle n’avait jamais aimé les confrontations.

        Quand elle se disputait avec Charlie, elle finissait irrémédiablement par s’excuser… comme avec ses parents…

        — Je vous ai déjà dit que je ne les ai pas prévenus. Charlie devait connaître le nom de votre hôtel, poursuivit-elle d’une voix tremblante. A moins qu’il ait appelé la réception… Quoi qu’il en soit, je me sens responsable de ce qui vous arrive. Kadir vous a demandé de m’aider, et je suis désolée que votre fiancée pense que nous avons couché ensemble. Je pourrais lui expliquer ce qui s’est passé et la convaincre qu’il s’agit d’un malentendu ?

        Luca grimaça. Giselle ne manquerait pas de se laisser convaincre s’il y mettait le prix.

        A la fin de leur conversation, elle avait menacé de se confier à la presse en découvrant qu’il n’avait pas l’intention de lui offrir plus d’argent.

        — Ma relation avec Giselle est terminée, affirma-t-il.

        Il était hors de question de se laisser manipuler de la sorte.

        — J’aimerais pouvoir arranger les choses, avoua Athena avec un soupir.

        Luca l’observa avec attention. Elle semblait bouleversée, ce qui ne manquait pas de le surprendre. Les femmes qu’il avait l’habitude de fréquenter ne s’intéressaient qu’à elles-mêmes. Le reste du monde leur importait peu.

        Un rayon de soleil illumina la pièce et la chevelure d’Athena se para de reflets dorés. Distraitement, il nota qu’elle avait de nouveau enfilé sa robe de mariée, et une idée s’imposa soudain à son esprit.

        Il n’avait peut-être pas besoin de Giselle, en fin de compte. Le destin venait de lui apporter une solution à son problème.

        — Vous le pouvez en m’épousant, déclara-t-il d’un air sérieux.

        Le souffle d’Athena se bloqua dans sa gorge. Non, vraiment, elle avait mal compris. Luca De Rossi ne pouvait pas lui demander une chose pareille.

        Les battements désordonnés de son cœur tendaient pourtant à prouver qu’il venait de le faire.

        — Je suis désolée… vous pourriez répéter ?

        — Je veux que vous deveniez ma femme.

        Dieu du ciel ! Il était sérieux… Mais pourquoi ? Se pouvait-il que Luca n’ait jamais réussi à oublier le baiser qu’ils avaient échangé à Zenhab ?

        — Mais nous nous connaissons à peine !

        Luca fronça les sourcils.

        — Je ne parle évidemment pas d’un vrai mariage.

        Bien sûr que non ! Comment avait-elle pu être aussi stupide ?

        Gênée, Athena l’étudia avec attention. Ses cheveux étaient ébouriffés comme s’il venait d’y passer les doigts. Bizarrement, ça lui donnait l’air encore plus sexy.

        Inutile de le nier, Luca De Rossi était l’homme le plus séduisant, viril et sensuel qu’elle eût jamais rencontré. Non, il ne pouvait pas s’intéresser à une femme aussi quelconque et banale qu’elle.

        — Je sais que vous ne parliez pas d’un vrai mariage, affirma-t-elle, les joues rouges, mais je ne crois pas que ce soit une bonne idée de vous marier simplement pour vous venger de votre fiancée. Giselle vous a brisé le cœur et…

        — C’est impossible, la coupa-t-il. Je n’ai pas de cœur.

        Il n’en avait pas toujours été ainsi. Il avait aimé Jodie et avait failli mourir quand elle l’avait quitté. A l’époque, il croyait encore à l’amour, mais les choses avaient bien changé depuis.

        Vraiment, il n’avait pas l’intention de commettre deux fois la même erreur. Si tant est qu’il ait un cœur, il appartenait à sa fille.

        Levant les yeux, il s’aperçut qu’Athena le dévisageait d’un air curieux. Malgré lui, son regard se posa sur ses lèvres et il songea à sa réaction, quelques minutes plus tôt.

        Elle avait eu envie de l’embrasser quand il s’était penché sur elle. Lui-même avait d’ailleurs été tenté de revivre les instants qu’ils avaient partagés à Zenhab. Seuls ses doutes concernant la présence des journalistes l’avaient poussé à s’écarter.

        — J’ai besoin de me marier, mais il s’agit d’un mariage de convenance. Rien de plus, insista-t-il.

        C’était bien là le problème, avec Giselle. Elle en voulait plus et n’avait pas supporté de découvrir qu’il n’avait pas de sentiments pour elle.

        Comme il plongeait son regard dans les yeux bleus d’Athena, son cœur rata un battement, mais il l’ignora.

        — Voici les termes de l’accord : je suis prêt à vous payer un million de livres si vous acceptez de devenir ma femme durant un an. Je veux que vous portiez mon nom, rien de plus, précisa-t-il d’un ton sec.
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        — Vous êtes sans doute en train de vous imaginer tout ce que vous pourriez faire avec cet argent, reprit-il comme elle restait silencieuse.

        — Vous êtes complètement fou. Pourquoi voulez-vous à tout prix vous marier ?

        C’était à n’y rien comprendre. Luca était riche et séduisant. Il n’avait pas besoin de ce genre de stratagème pour se trouver une épouse.

        — Vous avez la réputation d’être un grand séducteur, ajouta-t-elle. La plupart des femmes seraient prêtes à payer pour vous épouser.

        — Si je m’adressais à l’une de mes maîtresses, elle risquerait de s’attacher à moi et de se faire des idées, répliqua-t-il. J’espère que vous arriverez à ne pas tomber amoureuse de moi.

        A ces mots, Athena manqua suffoquer. Luca devait la trouver incroyablement pathétique pour la mettre ainsi en garde.

        — Envisageons un instant que je sois assez folle pour accepter votre offre, ce qui n’arrivera pas, sachez que je n’aurais pas le moindre problème à vous résister, déclara-t-elle froidement.

        Luca haussa les sourcils comme si sa réaction l’étonnait, et elle faillit se mettre à hurler. Non, mais pour qui se prenait-il ? Vraiment, elle en avait plus qu’assez de se laisser insulter et marcher sur les pieds !

        Elle avait passé sa vie à tenter d’obtenir l’approbation de ses parents, en vain. Charlie non plus ne l’avait jamais aimée ou respectée. Il était temps que les choses changent…

        Et pour commencer, elle allait l’envoyer au diable. Sa façon de lui expliquer qu’il s’agissait d’une union de convenance était insultante. Comme si la perspective d’épouser une femme comme elle lui était insupportable !

        Charlie avait au moins tenté de la convaincre qu’il avait envie de se marier avec elle. Luca n’avait même pas eu cette courtoisie. Il avait proposé de l’acheter comme une vulgaire pouliche de concours.

        — Je suis désolée, mais…

        — Je n’ai pas répondu à votre question, l’interrompit-il. Selon les conditions du testament de ma grand-mère, je dois me marier avant mon trente-cinquième anniversaire sous peine de perdre la maison qui appartient à la famille De Rossi depuis huit générations. Je perdrai également mon siège au sein du conseil d’administration de la société familiale, que j’ai pourtant réussi à sauver de la faillite. J’ai fait mieux que ça, mais ça n’a visiblement aucune importante, ajouta-t-il avec amertume.

        — Pourquoi a-t-elle pris une telle décision ? s’enquit Athena d’un air curieux. Vous ne vous entendiez pas ?

        — Violetta ne m’a jamais aimé et n’a jamais apprécié mon style de vie. J’aurais peut-être dû devenir prêtre, poursuivit-il avec un sourire sans joie, quand bien même ça n’aurait probablement rien changé. Quoi que je fasse, ce n’était jamais assez bien.

        Luca s’efforçait de rester impassible, mais Athena n’était pas dupe. Le manque d’amour de sa grand-mère et ses décisions le blessaient profondément.

        Elle était bien placée pour le savoir. Ses parents n’avaient pas manqué de lui faire comprendre combien elle les décevait en permanence.

        — Et qu’en est-il de votre père et de votre mère ? Ils n’ont rien à dire ?

        — Ma mère est morte, répondit-il sans parler de son père, qu’il n’avait jamais connu. Je suis l’unique héritier De Rossi, mais, si je ne me marie pas dans deux semaines, je perdrai tout ce pour quoi je me suis battu ces quinze dernières années.

        — Je suis désolée, murmura Athena.

        C’était sa faute si la fiancée de Luca avait annulé le mariage. Pour autant, elle ne pouvait pas l’épouser…

        — Je comprends votre situation, mais ce que vous proposez est… immoral. Un mariage doit être fondé sur l’amour, ajouta-t-elle, et non sur l’argent.

        — C’est donc par amour que vous alliez donc épouser Charlie ? s’enquit-il, sarcastique. Votre décision n’avait rien à voir avec le fait que les Fairfax sont l’une des familles les plus riches d’Angleterre ?

        — Je me moquais de son titre ou de son argent ! s’exclama-t-elle, outrée.

        Devant le regard incrédule de Luca, elle reprit, les joues rougies :

        — Je croyais que je l’aimais, sans compter que mes parents étaient ravis. C’est difficile à expliquer, mais je voulais qu’ils soient fiers de moi, pour une fois. Ensuite, les préparatifs se sont enchaînés et je n’ai eu ni le temps ni le courage de me demander si je ne commettais pas une erreur.

        — Et à présent, vous n’avez plus aucun moyen de subvenir à vos besoins. Imaginez ce que vous pourriez faire avec un million de livres ! Qu’est-ce que vous voulez ? murmura Luca, enjôleur. Des bijoux, des vêtements, une belle maison ?

        Non, ça ne l’intéressait pas, mais il y avait autre chose…

        Quatre ans plus tôt, elle était partie au Rajasthan, l’une des régions les plus pauvres de l’Inde, où elle avait rencontré Cara Tanner. La jeune femme y avait construit un orphelinat — La maison des sourires —, mais le bâtiment tombait en ruine, et Athena avait été profondément choquée par le contraste entre le luxueux hôtel où elle avait séjourné et les conditions de vie des habitants de Jaipur.

        A son retour, elle avait organisé des campagnes de financement pour l’établissement, qui offrait le gîte et le couvert à quarante-cinq enfants.

        « Nous aurons besoin de centaines de milliers de livres pour transformer La maison des sourires et pour construire une école et payer des professeurs, avait-elle expliqué à Cara. Il nous faudra plusieurs années pour réunir une telle somme, mais songe à toutes ces vies que nous pourrons améliorer  ! »

        *  *  *

        Sans un mot, Athena se leva et alla se placer devant la fenêtre pour réfléchir. Un million de livres lui permettrait de réaliser le projet de Cara. Elle lui avait déjà montré les plans. Chaque dortoir comptait six lits équipés de rideaux pour respecter l’intimité de chacun. Cara avait également prévu une crèche pour les nouveau-nés et les tout-petits, et la construction d’une école pour que les enfants apprennent à lire et à écrire.

        Cet argent pouvait changer la vie de ces enfants, et Luca était prêt à lui verser cette somme si elle acceptait de devenir sa femme pour un an.

        Elle se tourna vers lui et l’étudia longuement. Inutile de le nier, c’était une proposition insensée. Sa raison lui dictait d’ailleurs de refuser, mais elle ne pouvait s’empêcher de songer à Suresh. Ce petit garçon de sept ans ne pouvait plus marcher des suites de la polio. L’orphelinat était son seul foyer, et elle ne pouvait pas l’abandonner.

        — Comment les choses se passeront-elles ? finit-elle par demander d’une voix tremblante. Où devrai-je vivre ?

        — J’ai un appartement à Milan. Je suis sûr qu’il vous plaira : il se trouve à proximité des boutiques de luxe. Je n’y viens que lorsque mon travail m’y oblige, précisa-t-il, mais je passe le plus clair de mon temps à la villa De Rossi. Vous devrez y séjourner et jouer les hôtesses lors de soirées ou de dîners importants.

        — Je n’ai jamais été très douée pour organiser ce genre d’événements, le prévint-elle avec une grimace. J’oublie toujours quelque chose et je suis très maladroite, comme vous avez pu vous en rendre compte.

        — Vous n’aurez pratiquement rien à faire, assura-t-il pour achever de la convaincre, mon personnel s’occupe de tout. Je ne reçois pas souvent, mais je me dois d’inviter les membres du conseil d’administration de De Rossi Entreprises de temps en temps. Alors, qu’en dites-vous ?

        Athena se mordit les lèvres.

        — Quand recevrai-je l’argent ?

        — Je vous verserai cinq cent mille livres le jour de notre mariage et le reste à la fin de la première année.

        Athena hésita. Sa proposition la mettait mal à l’aise. Luca lui demandait de vivre dans le mensonge pendant un an. En était-elle capable ?

        Indécise, elle observa son beau visage et une douce chaleur se répandit dans son ventre comme son regard glissait sur ses lèvres.

        Luca la rejoignit et laissa échapper un juron en découvrant la foule de journalistes installés de l’autre côté de la rue.

        — Ces fichus paparazzis m’ont causé assez de problèmes et vous aussi ! ajouta-t-il d’un air furieux.

        Athena se sentit aussitôt coupable. Si Luca ne l’avait pas aidée à fuir, Giselle n’aurait pas annulé le mariage.

        — Je vous promets que je ne les ai pas prévenus.

        — Vous avez une dette envers moi, Athena, affirma-t-il comme si elle n’avait rien dit.

        Il devait la convaincre, sans quoi Rosalie ne pourrait plus profiter du jardin et des plaisirs simples qui lui restaient.

        L’espace d’un instant, il envisagea de parler de sa fille à Athena, mais il renonça. Son histoire ne manquerait sans doute pas de l’émouvoir, mais il la soupçonnait toujours d’avoir averti la presse et il était hors de question que les journalistes découvrent son plus précieux secret.

        Lorsqu’elle était plus jeune, il avait emmené Rosalie au zoo, mais des photographes les avaient suivis. Leur présence l’avait littéralement terrifiée, et elle avait fait une crise.

        Aujourd’hui, son état l’empêchait de quitter la villa. Quant aux médias, ils semblaient avoir oublié son existence et il n’avait aucune envie que la situation change. Il s’était juré de protéger Rosalie, à tout prix.

        Prenant Athena par le bras, il la força à s’éloigner des objectifs.

        — Si je ne marie pas d’ici à deux semaines, je perdrai tout ce pour quoi je me suis battu ces quinze dernières années, et ce sera votre faute !

        Athena ferma un instant les yeux. Luca lui offrait une chance de changer les choses. Une année de sa vie n’était pas cher payé si elle parvenait à améliorer le quotidien de dizaines d’orphelins…

        — D’accord, j’accepte de vous épouser, soupira-t-elle, mais je veux la somme entière le jour du mariage.

        Ainsi, elle pourrait tout donner à Cara et s’assurer que le nouvel orphelinat et l’école seraient construits.

        — Vous pourriez décider de ne pas me verser le reste à la fin de l’année, expliqua-t-elle comme Luca fronçait les sourcils.

        — Qu’est-ce qui me garantit que vous ne disparaîtrez pas sitôt l’argent empoché ? demanda-t-il. La villa De Rossi ne m’appartiendra qu’au terme d’une année de mariage.

        — Je vous donne ma parole que je remplirai ma part du marché durant un an.

        — Je suis censé faire confiance à une femme qui a plaqué l’homme qu’elle avait juré d’épouser une heure avant la cérémonie ? s’enquit-il d’un ton narquois.

        Athena rougit de plus belle. Il n’avait pas tout à fait tort, mais elle n’avait pas eu le choix. Comment aurait-elle pu rester après avoir découvert la vérité ?

        Cela dit, elle était déterminée à obtenir gain de cause. Le projet devait être entièrement financé pour que les travaux commencent.

        — Je veux un million le jour du mariage ou il n’y a pas d’accord.

        Luca plissa les yeux.

        — On dirait que je vous ai sous-estimée. Vous n’êtes pas aussi douce et innocente que vous aimez le laisser croire, n’est-ce pas, mia bella ?

        C’était la première fois qu’elle tenait tête à quelqu’un, mais sa fierté était quelque peu entachée par la remarque de Luca. Il serait sans doute choqué de découvrir qu’elle était vraiment « innocente »…

        Malgré elle, les mots de Charlie lui revinrent en mémoire : « Aucun homme ne s’intéressera à une vierge frigide de vingt-cinq ans ».

        Heureusement que Luca voulait un mariage de convenance. Avec sa réputation, il préférait sans doute les maîtresses expérimentées.

        L’espace d’un instant, elle se demanda ce qu’elle ressentirait s’il l’invitait à partager son lit. Un frisson la saisit, mais elle l’ignora. Comme si cela pouvait arriver !

        Et à supposer qu’il la trouve attirante, elle ignorait ce qu’elle était censée faire. Son manque d’expérience rebuterait sûrement Luca.

        *  *  *

        La réaction d’Athena n’aurait pas dû le surprendre. En fin de compte, elle était aussi obsédée par l’argent que les femmes qu’il connaissait. Il avait intérêt à accepter rapidement avant qu’elle revoie ses prétentions à la hausse.

        — C’est entendu : vous aurez l’argent le jour du mariage.

        Il passa un rapide coup de fil et raccrocha.

        — Mon avion privé nous attend à l’aéroport. Vous avez votre passeport ?

        — Oui, mais…

        — Le directeur de l’hôtel va nous faire sortir par les cuisines. Ainsi, nous pourrons éviter les paparazzis.

        — J’ai besoin de m’acheter des vêtements, dit-elle en montrant sa robe de mariée.

        — Nous n’avons pas le temps de faire du shopping, rétorqua-t-il sèchement.

        Il n’y avait pas une minute à perdre. Il était sur le point d’obtenir tout ce qu’il voulait et qui lui revenait de droit. Tout ce qui lui restait à faire était de glisser une bague au doigt d’Athena et d’obtenir sa signature sur l’acte de mariage.

        *  *  *

        Athena n’arrivait pas à y croire. C’était la première fois qu’elle voyageait dans un jet aussi luxueux. Pour peu, elle se serait crue dans un petit appartement. Vraiment, elle n’avait pas sa place dans le monde de Luca… pas plus que dans celui de Charlie.

        Jamais elle n’aurait imaginé porter sa robe de mariée vingt-quatre heures après l’annulation de son mariage pour se rendre en Italie et épouser un autre homme ! Un homme qui avait besoin d’une épouse pour donner le change… exactement comme Charlie.

        Si ce dernier avait autant insisté pour attendre jusqu’à leur nuit de noces, c’était uniquement parce qu’il ne la désirait pas. Leur relation n’avait été qu’un mensonge du début à la fin. Il ne l’aimait pas et ne l’avait jamais aimée.

        Quant à elle, elle avait enfin compris qu’elle n’était pas amoureuse de lui. Elle avait longuement essayé de s’en convaincre parce qu’elle voulait des enfants et cherchait toujours à obtenir l’approbation de ses parents.

        — Les manches de la robe sont horribles.

        La voix de Luca la tira de ses pensées. Il n’avait pas prononcé un mot depuis le départ de Londres, mais avait à présent délaissé son ordinateur portable pour l’étudier avec attention.

        — Il y a trop de tissu ici, indiqua-t-il. Vous n’êtes pas assez grande pour porter ce genre de jupon, et le modèle devrait souligner vos formes et non les cacher.

        — Je sais bien que je suis trop petite et trop enrobée, marmonna-t-elle. Vous n’avez pas besoin de faire une liste de mes défauts.

        — Avoir une belle poitrine et de jolies fesses n’a rien d’un défaut.

        Il plongea son regard dans le sien, et le cœur d’Athena se mit à battre la chamade.

        — La plupart des hommes préfèrent les femmes qui ont des formes… surtout les Italiens.

        — Vous aussi ? s’enquit-elle dans un souffle. Comme tous les grands couturiers, je pensais que vous aimiez les femmes filiformes.

        C’était vrai… du moins jusqu’à présent. Pour une raison inconnue, son instinct le poussait à protéger Athena. Ses magnifiques yeux bleus étincelaient comme des saphirs, et ses longs cheveux noisette semblaient aussi doux que de la soie. Il ne rêvait d’ailleurs rien tant que d’y glisser les doigts.

        Elle n’avait pourtant rien d’une petite chose fragile. Au contraire. Elle s’était montrée intraitable concernant les conditions de leur mariage.

        — Tenez-vous tranquille, ordonna-t-il.

        Athena se raidit en apercevant la paire de ciseaux, mais Luca l’ignora.

        — Vous êtes complètement fou ! déclara-t-elle comme il découpait les manches. Vous savez combien cette robe a coûté ?

        Elle tressaillit quand les lames s’approchèrent de sa gorge, mais se calma en avisant son reflet. Luca était considéré comme l’un des meilleurs couturiers du monde, à juste titre visiblement.

        En quelques minutes, il avait transformé la robe qui révélait à présent le début de son décolleté et mettait la finesse de ses épaules en valeur.

        — J’ai besoin d’épingles, murmura-t-il pour lui-même.

        Il était tellement concentré qu’il semblait avoir complètement oublié sa présence. C’était à croire qu’il se tenait devant un mannequin de couture.

        Il ouvrit un placard et en sortit une petite table à roulettes sur laquelle était posée une machine à coudre.

        — J’ai créé mes modèles les plus réussis en plein ciel, expliqua-t-il en avisant son expression surprise. Personne ne vient me déranger et je peux laisser libre cours à mon imagination. Pourquoi avez-vous choisi un jupon aussi large ? On dirait un parachute. Vous voyez comme la robe vous met en valeur ? demanda-t-il en plaquant le tissu contre ses hanches. Vous avez un corps magnifique, vous devriez le montrer davantage.

        A ces mots, Athena manqua éclater de rire. Ses seins étaient bien trop gros, et son visage très banal !

        Luca ne pouvait pas être sérieux. C’était un séducteur, un play-boy qui collectionnait les conquêtes. Vraiment, c’était sans doute une seconde nature, chez lui, de flatter les femmes.

        — Comment savez-vous à quoi ressemble mon corps ? s’enquit-elle dans un souffle comme les mains de Luca reposaient toujours sur ses hanches.

        Elle percevait leur chaleur à travers le satin de la robe, mais elle n’était pas effrayée, au contraire.

        D’ordinaire, les hommes la mettaient mal à l’aise, mais pas Luca. Il lui donnait envie de… De quoi, au juste ? Elle l’ignorait, mais elle le désirait.

        — Je vous ai déshabillée la nuit dernière, lui rappela-t-il. Vos sous-vêtements ne laissent pas vraiment place à l’imagination. Dieu sait pourtant que j’en ai à revendre, ajouta-t-il avec un sourire en la voyant rougir. On aurait dû vous nommer Aphrodite… comme la déesse de l’amour.

        — Je vous interdis de m’appeler ainsi ! rétorqua-t-elle, soudain glacée.

        « Viens par ici, Aphrodite, ma petite déesse de l’amour. »

        Elle se remémora tout à coup le bruit du tissu qu’on déchirait et son cri lorsqu’elle avait tenté de retenir les pans de son chemisier…

        Heureusement, la voix de Luca la ramena à la réalité.

        — Athena, tout va bien ? Vous êtes très pâle. Vous avez le mal de l’air ?

        C’était plausible, mais ça n’expliquait pas la lueur de panique dans ses yeux.

        — Je ne me sens pas très bien, reconnut-elle, la gorge nouée. J’ai un peu trop bu hier soir. C’est la première fois que cela m’arrivait, poursuivit-elle avec un sourire forcé, et ce sera aussi la dernière.

        Luca l’étudia avec attention. Athena semblait mener une vie tellement rangée qu’il se sentait le besoin de la protéger. Il ferait pourtant mieux de garder ses distances.

        — Vous devriez vous reposer, dit-il en s’écartant pour appeler l’hôtesse. Tia va vous montrer la chambre.

        *  *  *

        Athena ouvrit les yeux. C’était la deuxième fois en vingt-quatre heures qu’elle se réveillait dans la chambre d’un étranger. Enfin, pas tout à fait un étranger…

        Elle était dans le jet privé de Luca et avait accepté de l’épouser contre un million de livres. Sa décision lui avait semblé logique, la veille, mais, à présent, elle avait des doutes.

        Elle s’était enfuie, laissant ses parents expliquer aux invités que le mariage était annulé parce que leur fille avait plaqué son fiancé devant l’autel. Comment avait-elle pu faire une chose pareille ?

        Son regard se posa sur sa robe de mariée accrochée à la porte et elle se leva à la hâte pour l’enfiler. Inutile de le nier, elle aurait préféré s’en débarrasser, mais elle n’avait rien emporté d’autre. Sans compter que Luca avait longuement travaillé pour la transformer.

        Quelqu’un frappa à la porte, et Luca entra quelques secondes plus tard. Il parcourut son corps du regard, lui arrachant un frisson de plaisir.

        — Je suis un vrai génie, murmura-t-il. Vous êtes magnifique et très sexy.

        Athena rougit et contempla son reflet dans le miroir. Il avait raison. Elle était très sexy avec ses cheveux cascadant librement sur ses épaules. Cela faisait des années qu’elle n’avait pas porté une tenue aussi moulante.

        Depuis son agression, elle s’était efforcée de cacher son corps sous des vêtements larges, et avait même renoncé à se maquiller. Elle n’avait jamais osé flirter avec un garçon depuis que Peter, son professeur de latin, l’avait accusée d’avoir une attitude provocatrice. Elle avait cherché à le séduire, et ce qui s’était passé était entièrement sa faute.

        Elle ferma un instant les yeux pour oublier ces mauvais souvenirs et les rouvrit pour découvrir que Luca l’observait. La lueur de désir brillant dans son regard la fit frissonner de plaisir, et elle regretta soudain de ne pas être comme les autres femmes. Ces femmes qui ne craignaient pas les hommes et avaient déjà connu l’amour…

        Cela dit, Luca ne l’effrayait pas, au contraire. Il y avait quelque chose en lui qui l’attirait, ce qui n’avait rien d’étonnant, car il était incroyablement séduisant et viril. Malgré ses efforts, elle ne parvenait pas à détourner les yeux de ses lèvres sensuelles qui l’avaient embrassée avec douceur dans les jardins de Zenhab.

        — Je ne sais pas combien de temps j’ai dormi, mais nous devrions bientôt être en Italie, dit-elle pour dissiper la tension.

        — J’étais venu vous prévenir que vous devrez mettre votre ceinture quand nous atterrirons. Nous ne sommes pas en Italie, ajouta-t-il. Nous ferons le plein à New York avant de redécoller pour Las Vegas.

      

    

    
      
      

      
        5.
      

      
        Soulagé et ravi, Luca guida son épouse dans l’allée. Enfin, il était marié ! Il avait rempli les conditions du testament de sa grand-mère. Plus rien ne l’empêchait de toucher son héritage et de conserver la villa De Rossi. Rosalie était en sécurité.

        Il s’était senti coupable devant la réaction d’Athena lorsqu’il avait annoncé qu’ils se rendaient à Las Vegas, mais ses scrupules s’étaient envolés à leur arrivée à l’aéroport de McCarran.

        Sans perdre de temps, il avait rempli les formulaires administratifs nécessaires et trouvé une chapelle. Ça n’avait pas été facile. Bien que la soirée soit déjà très avancée, la plupart affichaient complet. De toute évidence, l’industrie du mariage ne connaissait pas la crise à Las Vegas.

        Athena avait eu l’air nerveuse durant le trajet, et il avait craint qu’elle ne change d’avis, mais elle l’avait suivi à l’intérieur du petit bâtiment décoré de roses et de lis au parfum capiteux, et d’un tapis usé.

        Les bancs des invités étaient vides à l’exception de son assistant, Sandro, et des hôtesses censées jouer le rôle de témoin.

        Il avait glissé l’anneau au doigt d’Athena, et une émotion étrange l’avait envahi quand le célébrant les avait déclarés mari et femme.

        Il n’avait pourtant jamais envisagé de se marier, et surtout pas de cette façon. Il avait épousé Athena dans le seul but de garantir son héritage. Quant à elle, elle avait accepté de porter son nom contre un million de livres.

        Vraiment, il n’avait aucune raison de se sentir responsable de la jeune femme. Ce n’était qu’une formalité, une transaction financière pour assurer le bonheur de sa fille, et rien de plus.

        Comme ils se dirigeaient vers la sortie, son assistant le rejoignit.

        La famille Vincenzi travaillait pour les De Rossi depuis des générations. Sandro et Luca avaient grandi ensemble, et Luca lui faisait entièrement confiance, comme à sa sœur, Maria, qui s’occupait de Rosalie.

        — Luca, il y a un problème.

        — Quel genre de problème ?

        — Des journaux anglais et européens viennent de sortir, et plusieurs tabloïds parlent de ta relation avec Giselle.

        Luca haussa les épaules.

        — Ce ne serait pas la première fois qu’une de mes anciennes maîtresses accepterait une interview pour de l’argent.

        — C’est plus grave que ça.

        Sandro lui montra la une qu’il avait téléchargée sur son smartphone.

        
          

          
            Epouse à vendre !
          

          
            Luca De Rossi m’a offert un million de livres pour devenir sa femme afin de toucher son héritage !
          

        

        Luca jura en parcourant l’article.

        
          

          
            Luca n’a pas hésité à trahir sa compagne pour s’enfuir avec la fiancée de Charles Fairfax, l’un de ses anciens camarades de classe.
          

          
            Le mannequin français Giselle Mercier nous a confié avoir envoyé un message à Athena Howard pour lui révéler le véritable visage du play-boy sans cœur.
          

          
            « Luca ne recherche pas l’amour. Il veut pousser le conseil d’administration de De Rossi Entreprises à le nommer à la tête de la société en épousant la première venue. »
          

        

        Luca lui rendit le portable en secouant la tête.

        — Bon sang ! J’ai sous-estimé Giselle, mais je ne pense pas que ça causera de problèmes. Les choses se tasseront rapidement, conclut-il en observant son épouse.

        Athena était très pâle, comme si elle se trouvait en état de choc, et jouait avec son alliance d’un air absent.

        Un sentiment de culpabilité l’assaillit, mais il se força à l’ignorer. Il n’avait rien fait de mal…

        — Mlle Howard est parfaitement au courant de la situation, expliqua-t-il à Sandro en italien.

        — Giselle n’est qu’une partie du problème, rétorqua son assistant. Ton grand-oncle Emilio a eu vent de l’affaire et a fait une déclaration précisant qu’au vu des accusations de Mlle Mercier, le conseil d’administration de De Rossi Entreprises te déconseille de te marier avant ton trente-cinquième anniversaire. Si tu refuses de les écouter, Emilio affirme qu’ils n’hésiteront pas à mener une enquête afin de prouver que ce mariage est une imposture et à utiliser tous les moyens légaux à leur disposition pour t’empêcher de devenir président de la société et propriétaire de la villa De Rossi.

        Luca jeta un coup d’œil à Athena. Heureusement qu’elle ne parlait pas italien — du moins le pensait-il. Tout était possible, après tout. Il ignorait tout d’elle, ce qui n’avait rien d’étonnant. Leur mariage reposait sur un accord financier. Il n’avait d’ailleurs pas l’intention de passer du temps avec elle après l’avoir ramenée en Italie.

        Le problème, c’était Emilio. Son grand-oncle était prêt à tout pour lui faire perdre son siège au sein du conseil d’administration de l’entreprise…

        — Encore une chose, reprit Sandro : ces informations ont filtré dans la presse américaine, et des journalistes ont découvert que vous étiez tous les deux à Las Vegas.

        
        *  *  *

        Athena observait Luca pendant qu’il discutait avec son assistant. Il semblait tendu. De quoi pouvaient-ils bien parler ? Elle n’en avait aucune idée.

        Ah, si seulement elle comprenait l’italien ! Cela dit, elle avait tout le temps de l’apprendre puisqu’elle était censée vivre en Italie durant un an.

        Elle grimaça soudain en se remémorant ses cours de français. Non, elle n’avait jamais été très douée pour les langues, mais les choses seraient différentes, cette fois. On apprenait plus facilement en pratiquant la langue au quotidien. Et Luca pourrait l’aider…

        Malgré elle, son regard se posa sur lui. C’était plus fort qu’elle, elle ne pouvait pas quitter son mari des yeux.

        
          Son mari… 
        

        Elle avait encore du mal à réaliser qu’ils étaient mariés. D’autant que Luca avait l’air en colère. Il songeait sans doute toujours à Giselle, et à leur rupture. C’était sa faute si Giselle avait annulé le mariage. Sans elle, il aurait pu épouser la femme qu’il aimait.

        Les battements de son cœur s’accélèrent comme Luca se dirigeait vers elle. Pour une raison inconnue, sa réaction n’avait rien à voir avec de la peur.

        D’ordinaire, les hommes la mettaient mal à l’aise, mais ce n’était pas le cas de Luca. C’était le parfum viril de son after-shave et son aura de sensualité sauvage qui lui faisaient perdre la tête.

        — Nous allons quitter la chapelle dans quelques minutes, annonça-t-il.

        Il sembla hésiter un instant avant de poursuivre.

        — Quand nous serons dehors, je devrai vous embrasser. C’est indispensable.

        — Indispensable, répéta-t-elle, perplexe. Pourquoi ?

        — Je n’ai pas le temps de vous expliquer, répondit-il en plongeant son regard dans le sien. Les journalistes nous attendent, et nous devons les convaincre que ce mariage est réel.

        — Réel ?

        Il devait sans doute la prendre pour une idiote, mais elle n’arrivait plus à réfléchir depuis que Luca avait affirmé vouloir l’embrasser.

        — Vous n’aurez qu’à me rendre mon baiser, ordonna-t-il d’un ton impatient. Ça ne devrait pas être trop difficile. Vous avez semblé apprécier l’expérience à Zenhab.

        Ainsi, il n’avait pas oublié !

        L’espace d’un instant, le reste du monde s’évanouit et elle se retrouva dans les jardins du palais. Les fleurs embaumaient dans la nuit comme les lèvres de Luca se posaient sur les siennes…

        Quand Luca ouvrit la porte, Athena revint brutalement à la réalité. Des dizaines de paparazzis les attendaient, et la lumière des flashs manqua la faire trébucher.

        Luca la prit par la taille et l’attira contre lui.

        — N’oubliez pas d’être convaincante, murmura-t-il en se penchant vers elle.

        Le souffle d’Athena se bloqua dans sa poitrine. Il était sérieux ! Il avait vraiment l’intention de l’embrasser.

        Elle se raidit aussitôt, mais la vague de panique qui l’engloutissait d’ordinaire ne vint pas. A la place, une douce chaleur se répandit dans son ventre et son cœur se mit à battre la chamade.

        Il prit ses lèvres avec douceur avant d’approfondir son baiser, et Athena s’accrocha à lui. Ses jambes semblaient incapables de la porter. Non seulement Luca avait fait disparaître son appréhension, mais encore il éveillait des sensations nouvelles en elle.

        Vraiment, le reste du monde s’était évaporé. Il n’y avait plus que la langue de Luca taquinant la sienne jusqu’à la rendre folle de désir.

        *  *  *

        Luca n’arrivait plus à réfléchir. Il lui avait demandé de se montrer convaincante, et elle lui avait obéi à la lettre.

        Dieu du ciel ! Qui aurait pu imaginer qu’elle cachait une nature aussi passionnée sous ses dehors vulnérables ? C’était la première fois qu’une femme lui faisait autant d’effet.

        Le plus étrange était qu’Athena se contentait de l’embrasser. Elle ne lui murmurait pas de paroles suggestives à l’oreille et ne se lovait pas contre lui. Non, elle répondait simplement à ses caresses d’une façon incroyablement candide… qui n’en était que plus érotique.

        Elle lui donnait l’impression d’être le premier à enflammer ses sens, même si ce n’était pas vrai. Athena avait connu au moins un autre homme avant lui puisqu’elle venait de quitter son fiancé.

        Soudain, un journaliste cria quelque chose, mais il l’entendit à peine. Plus rien n’existait que le corps chaud de la jeune femme contre le sien. Son parfum délicat et très féminin l’enveloppait et il ne rêvait que de lui arracher sa robe pour caresser sa peau d’albâtre.

        La pressant plus étroitement contre lui, il glissa les doigts dans sa chevelure soyeuse sans interrompre son baiser.

        — Qu’avez-vous à dire sur les rumeurs affirmant que ce mariage est faux ? demanda un paparazzi.

        — Il m’a pourtant l’air vrai, dit un autre. On devrait les laisser retourner à l’hôtel avant qu’ils ne se consument devant nous. Vous avez l’intention d’emmener votre femme en lune de miel, monsieur De Rossi ?

        A contrecœur, Luca se redressa et repoussa doucement Athena.

        — Bien sûr que oui. Mon épouse et moi avons l’intention de passer quelques jours à Las Vegas.

        — Est-ce vous qui avez créé sa robe ?

        — En effet, je voulais mettre sa beauté en valeur, ajouta-t-il en lui adressant un grand sourire.

        — Certains prétendent que vous avez épousé Mlle Howard pour répondre aux conditions du testament de votre grand-mère…

        — J’ai épousé Athena parce qu’elle a capturé mon cœur lors de notre séjour à Zenhab il y a neuf mois, rétorqua-t-il en plongeant son regard dans le sien.

        Elle avait vraiment des yeux magnifiques… Il risquait de s’y noyer s’il n’y prenait pas garde.

        — Maintenant, si vous voulez bien nous excuser…, ajouta-t-il en l’entraînant vers la limousine qui les attendait.

        *  *  *

        Athena se précipita dans la voiture et Luca s’installa à son côté.

        — Pourquoi leur avez-vous raconté que j’avais capturé votre cœur ? s’enquit-elle, curieuse.

        Et surtout, pourquoi avait-elle soudain envie que ce soit le cas ?

        Elle ne savait presque rien de lui, mais elle avait été incapable d’oublier ce qui s’était passé à Zenhab.

        — Il faut à tout prix que les journalistes croient à notre mariage, répondit-il d’un ton sec.

        Athena cilla. Le mari aimant avait disparu, tout à coup.

        — Je ne comprends pas, souffla-t-elle.

        Le décalage horaire et la fatigue avaient des effets néfastes sur sa capacité de réflexion.

        — Pourquoi penseraient-ils le contraire ?

        — J’ai téléchargé la une des tabloïds anglais, expliqua-t-il en lui tendant son portable.

        Athena écarquilla les yeux en découvrant l’interview de Giselle.

        — Pourquoi dit-elle que vous lui avez offert de l’argent ?

        — Parce que c’est vrai.

        — Je croyais que vous l’épousiez parce que vous l’aimiez ! rétorqua-t-elle. Et que c’était uniquement parce qu’elle vous avait plaqué que vous m’aviez fait cette offre.

        — Je n’ai jamais aimé Giselle. Je ne nie pas que l’amour existe, ajouta-t-il, mais, pour la plupart des gens, il ne s’agit que du désir déguisé. J’aime le sexe, mais je n’ai pas l’intention de tomber amoureux.

        — J’ai accepté de devenir votre femme parce que je me sentais coupable, dit froidement Athena. Je croyais que Giselle avait annulé le mariage à cause de moi, et que vous alliez perdre votre héritage par ma faute.

        — Allons, vous m’avez épousé parce que je vous paie un million de livres, rien d’autre !

        Athena voulait lui faire croire que sa décision était motivée par la culpabilité, mais il n’était pas dupe. Elle était aussi cupide que Giselle. La seule différence était qu’elle devrait se montrer plus convaincante à présent que celle-ci avait parlé à la presse.

        Soudain furieux, il serra les poings. Il était près d’obtenir ce qu’il voulait, et personne ne devait se mettre en travers de son chemin ! La présidence de De Rossi Entreprises importait peu, mais il devait devenir propriétaire de la villa De Rossi.

        La maladie de Rosalie progressait vite. Il ne lui restait que quelques années à vivre, et il était hors de question de la priver de la maison et du jardin qu’elle aimait tant.

        — Pourquoi les journalistes nous attendaient-ils devant la chapelle ? Les photos ne paraîtront pas en Angleterre, n’est-ce pas ? demanda Athena, anxieuse.

        — J’espère bien que si. A cause de l’interview de Giselle, mon grand-oncle Emilio, le frère de ma défunte grand-mère, a déclaré que le conseil d’administration de De Rossi Entreprises avait l’intention de prouver que ce mariage n’était qu’une imposture, expliqua-t-il avec colère. Ils veulent m’empêcher de toucher mon héritage. Il est donc primordial que la presse, le reste du monde et surtout mon oncle pensent que nous nous sommes mariés pour les raisons habituelles. Nous devons leur faire croire que nous nous aimons.

        Visiblement perdue, Athena resta silencieuse.

        — Des photos nous montrant en train de nous embrasser devant la chapelle devraient nous y aider. C’est la première fois de ma vie que je me réjouis de la présence des paparazzis, poursuivit-il avec un sourire dénué d’humour. Plus ils écriront d’articles, et moins mon grand-oncle pourra convaincre la justice que notre mariage est une mascarade.

        — Vous m’avez dit que ce serait un mariage blanc.

        — Ça le restera en privé, assura-t-il, mais nous devons jouer la comédie en public.

        — Cela ne faisait pas partie de notre accord, rétorqua-t-elle en secouant la tête. Je n’ose pas imaginer ce que ma famille va penser en découvrant les photos et en apprenant que nous sommes mariés. Je n’avais pas l’intention de les mettre au courant. Je comptais leur dire que je partais à l’étranger pour un an. Mes parents seront horrifiés en découvrant les termes de notre accord.

        — Vous ne pouvez pas leur dire, déclara-t-il d’un ton sec. Personne ne doit connaître la vérité. Je ne peux pas courir le risque que quelqu’un prévienne la presse. Charlie les a convaincus que nous étions amants, ajouta-t-il. Ça ne devrait pas être très difficile de leur faire croire que nous sommes mariés et heureux ensemble.

        — Je n’ai pas envie de mentir à ma famille, avoua-t-elle. Vous avez dit que nous pourrions vivre à Milan et que personne ne serait au courant.

        La limousine remonta l’allée de l’un des plus célèbres hôtels de Las Vegas, et des dizaines de flashs crépitèrent aussitôt.

        — Pourquoi nous sommes-nous arrêtés ici ? demanda-t-elle.

        — Mon assistant nous a réservé la suite nuptiale. Ça fait partie du plan.

        — Je ne peux pas faire ça, souffla-t-elle. Je ne peux pas faire semblant d’être amoureuse de vous.

        — Si vous voulez votre million, vous feriez mieux d’y arriver, répliqua-t-il sèchement. Je suis certain que vous vous monterez aussi convaincante que devant la chapelle. Vous n’aurez qu’à penser à l’argent, mia bella.

        Sans lui laisser le temps de réagir, il la prit par le menton et l’embrassa avec passion.

        Il avait parfaitement préparé son coup : le chauffeur ouvrit la portière au même moment à la grande joie des photographes.

        *  *  *

        Athena aurait aimé se réfugier à l’intérieur, mais Luca la prit par la taille et la força à ralentir le pas.

        — Pouvons-nous prendre une autre photo pendant que vous embrassez votre femme, monsieur Rossi ?

        Détendu, Luca l’attira à lui et prit ses lèvres.

        Il aurait dû être acteur ! Vraiment, il jouait le rôle du mari éperdu d’amour avec tant d’aplomb qu’elle avait du mal à se rappeler qu’il cherchait uniquement à convaincre la presse.

        A l’intérieur, ils furent accueillis par le directeur de l’établissement, qui les guida vers le restaurant.

        De toute évidence, Luca n’avait pas l’intention de rejoindre leur chambre, alors qu’elle aurait tant aimé se reposer et se changer. Les autres clients ne les quittaient pas du regard.

        Athena ne put retenir une grimace en découvrant la table qui leur était destinée. Les verres en cristal et les assiettes en porcelaine étincelaient à la lueur des bougies. Il ne manquait plus qu’elle casse quelque chose…

        — Vous voulez des huîtres, madame ?

        — Non, merci, répondit-elle au moment où le serveur s’apprêtait à la servir. Je n’en mange jamais.

        C’était peu dire. Elle détestait ça.

        — M. De Rossi a dit que c’était votre mets préféré, rétorqua le directeur, visiblement surpris par sa réaction.

        — Voyons, ma chérie, murmura Luca. Tu adores les huîtres !

        Elle rougit, puis se reprit.

        — Oh… Tu as raison, chéri…

        Elle attendit que le directeur se soit éloigné pour souffler :

        — Je déteste les huîtres ! Et cette mascarade ne fonctionnera jamais. Nous n’arriverons pas à convaincre les gens que nous nous aimons alors que nous nous connaissons à peine.

        — Nous pouvons y remédier facilement.

        Comme il prenait une gorgée de vin, Luca avisa que le directeur les observait d’un air curieux. Il porta aussitôt la main d’Athena à ses lèvres. Celle-ci frémit imperceptiblement.

        Pour une raison étrange, il s’imagina remonter dans leur chambre et la déshabiller.

        — Parlez-moi de vous, demanda-t-il d’une voix rauque. Je viens de réaliser que j’en sais davantage sur votre sœur que sur vous. Lexi était pilote dans l’armée avant d’épouser Kadir, n’est-ce pas ? Vous n’avez jamais envisagé de suivre cette voie ?

        Athena secoua la tête.

        — Lexi a toujours été courageuse et téméraire, même quand nous étions enfants, mais ce n’est pas mon cas. Vous ignorez peut-être qu’elle a été adoptée, mais elle ressemble davantage à nos parents que moi. Elle est très intelligente et a toujours eu de bons résultats, contrairement à moi qui était une élève médiocre. Mon nom vient pourtant de la déesse grecque de la sagesse, expliqua-t-elle avec un sourire ironique. Maman et papa sont tous deux médecins et ont été très déçus que l’université ait refusé ma candidature.

        — Vous vouliez devenir médecin ?

        — Non. Je n’ai jamais aimé la science et j’étais nulle en latin malgré les cours particuliers que m’ont payés mes parents.

        Sa gorge se serra comme elle se remémorait son professeur. Peter Fitch avait le même âge que son père. Ses cheveux gris et ses pantalons en velours lui donnaient l’air respectable des professeurs d’université. Sa véritable nature était pourtant tout autre.

        Aujourd’hui encore, elle se rappelait sa surprise quand il avait fait une remarque sur sa poitrine. Sa gêne s’était cependant vite muée en terreur lorsqu’il l’avait plaquée contre la porte en agrippant son chemisier.

        — Vous êtes bien silencieuse, déclara Luca.

        Athena était incroyablement pâle… à cause des huîtres ?

        — A quoi pensez-vous ?

        — Je mesure à quel point j’ai toujours déçu mes parents, répondit-elle en évitant son regard.

        Ce n’était pas vraiment un mensonge. Elle n’osait d’ailleurs pas imaginer comment ils allaient réagir en découvrant qu’elle avait épousé Luca.

        — Quelles étaient vos matières préférées ?

        — J’adorais le dessin. J’aurais aimé faire les beaux-arts, ajouta-t-elle avec un sourire.

        — Qu’est-ce qui vous en a empêchée ?

        — Je n’étais pas très douée.

        — L’université vous a refusée ?

        — Non, mais mon père m’a dit que je perdais mon temps.

        Aussi avait-elle renoncé à ses rêves de devenir illustratrice, et révisé longuement pour ses examens de chimie et de biologie, en vain. Elle n’avait pas obtenu les résultats nécessaires pour être admise en fac de médecine.

        — Et vous ? s’enquit-elle pour changer de sujet. Qu’est-ce qui vous a poussé à devenir créateur de mode ?

        — C’est dans mon sang, répondit-il d’un ton grave. Mon arrière-grand-père a fondé De Rossi Entreprises pour sa femme. Elle se plaignait de ne pas trouver de chaussures assorties à ses robes de soirée, et il lui en a dessiné une paire. Raimondo a ensuite développé une ligne de sacs à main et d’accessoires. Ça me semblait naturel de créer une ligne de vêtements qui mettrait le style et la qualité De Rossi en valeur.

        Malheureusement, ses grands-parents ne partageaient pas son enthousiasme. Ils ne voyaient pas l’intérêt d’une gamme de luxe et de prêt-à-porter. Il avait longuement bataillé avec Alberto pour le convaincre.

        Son entêtement avait payé. De Rossi Entreprises et DRD, la marque qu’il avait lancée, faisaient à présent partie des sociétés les plus florissantes d’Italie.

        — Vos parents doivent être fiers de vous.

        — Ma mère est morte quand j’avais quinze ans.

        — Je suis désolée, dit-elle avec douceur.

        Surpris, Luca plongea son regard dans le sien. Elle semblait sincère.

        — Je ne l’ai pas bien connue, rétorqua-t-il en haussant les épaules. Elle menait une vie plutôt agitée, et faisait constamment la navette entre Monaco et New York. Je ne pouvais pas la suivre puisque je devais aller à l’école, poursuivit-il d’un air sombre. Elle me laissait chez mes grands-parents à la villa De Rossi.

        — Ils devaient être ravis de vous voir, déclara-t-elle en songeant à sa propre enfance.

        Contrairement à ses parents, ses grands-parents l’avaient toujours acceptée comme elle était. Ni sa grand-mère ni son grand-père ne l’avaient poussée à faire des études qui ne lui plaisaient pas.

        — Ils me détestaient, rétorqua froidement Luca.

        A leurs yeux, il n’était que la conséquence désastreuse du mode de vie dissolue de leur fille.

        Il faillit poursuivre, mais hésita. Pourquoi était-ce aussi facile de se confier à Athena ? Elle semblait s’intéresser à lui et à ce qu’il avait à dire, ce qui n’arrivait pas souvent. D’ordinaire, ses maîtresses étaient obsédées par l’argent, le sexe, et voulaient à tout prix être vues à son bras.

        — C’est grâce à ma mère que je suis devenu styliste, finit-il par avouer. Je vivais avec elle quand j’étais très jeune, même si elle me laissait souvent avec la gouvernante. J’avais l’habitude de la regarder se préparer le soir, poursuivit-il avec un sourire. Parfois, elle me permettait de choisir sa tenue, ses chaussures et même ses accessoires. J’avais déjà l’œil, à l’époque.

        Ç’avait été une des périodes les plus heureuses de son enfance…

        — J’étais fier qu’elle me fasse confiance. Elle était très belle.

        En fait, elle ressemblait à une princesse de conte de fées. Elle n’avait pourtant pas hésité à l’abandonner pour un amant qui ne supportait pas les enfants. Il avait alors été envoyé chez ses grands-parents, qui lui avaient fait comprendre qu’ils ne voulaient pas de lui.

        La décision de sa mère l’avait fait souffrir, et lui avait appris qu’il ne pouvait se fier à personne.

        Il en avait eu de nouveau la preuve quand il était tombé amoureux de Jodie. Originaire de Nouvelle-Zélande, elle voyageait à travers l’Europe et s’était fait engager comme saisonnière dans un village proche de la villa De Rossi.

        A l’époque, il avait cru que Jodie était son âme sœur et qu’ils passeraient le reste de leur vie ensemble, mais elle était partie sans un regard en arrière, exactement comme sa mère.

        Mais le pire était que Jodie avait abandonné leur fille quand ils avaient appris que Rosalie était atteinte d’une maladie génétique qui affecterait son développement.

        Luca serra les dents en songeant à sa fille qui ne pourrait jamais mener une vie normale… par sa faute. Les médecins lui avaient longuement répété que ce n’était pas vrai, mais c’était plus fort que lui. Il se sentait coupable.

        C’était pour Rosalie qu’il avait versé un million de livres à une femme qu’il connaissait à peine et qui était à présent son épouse.
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        — J’ai mal aux joues à force de sourire autant, murmura Athena. Combien de temps allons-nous encore rester au casino ? J’ai envie d’aller me coucher.

        — Vous pourriez répéter votre dernière phrase un peu plus fort pour que les journalistes vous entendent ? suggéra Luca d’un air amusé. Votre impatience est justement ce qu’il nous faut pour les convaincre que nous nous aimons.

        Furieuse et gênée, Athena baissa les yeux. C’était plus fort qu’elle. Elle perdait tous ses moyens quand Luca la regardait de cette façon. Pourquoi fallait-il qu’il soit aussi sexy, viril et sensuel ?

        — Je suis certaine qu’ils sont convaincus, rétorqua-t-elle d’un ton sec. Vous n’avez pas cessé de m’embrasser. On dirait une pieuvre qui aurait enroulé ses tentacules autour de moi pour que je ne puisse pas m’échapper.

        Luca hésita entre l’amusement et la colère. C’était la première fois en trente-cinq ans qu’une femme se plaignait de son empressement et le comparait à un animal.

        — Vous ne m’avez pas donné l’impression de vouloir vous échapper, carissima, chuchota-t-il. Au contraire, vous sembliez ravie que je vous embrasse.

        Athena rougit aussitôt, et il fut soudain épuisé de jouer la comédie.

        Les paparazzis ne les avaient pas quittés de toute la soirée. Les journaux du lendemain allaient sans conteste publier des photos des jeunes mariés se dévorant du regard aux tables de craps et de black-jack. C’était sûrement suffisant pour convaincre le reste du monde qu’il ne s’agissait pas d’un mariage blanc.

        Non qu’il ait le moindre le problème à embrasser Athena, au contraire. Ses lèvres étaient si douces contre les siennes, et sa langue si tentante, qu’il était à deux doigts de perdre le contrôle de ses émotions.

        Il lui tardait de prendre une douche froide pour éteindre l’incendie qu’elle avait allumé en lui.

        — Nous pouvons monter si vous voulez, suggéra-t-il. Jouons une dernière fois.

        — Je mise le tout sur le trente-cinq noir, dit-elle en posant ses jetons. Ce nombre a une signification particulière pour nous puisque vous devez vous marier avant vos trente-cinq ans.

        — Vous devriez le crier sur tous les toits pendant que vous y êtes ! gronda-t-il.

        — Je suis désolée, j’ai oublié…

        Heureusement, les autres clients étaient trop concentrés par le jeu pour l’avoir entendue.

        Le croupier fit tourner la roue et lança la bille, et Athena l’observa avec indifférence.

        Un peu plus tôt, Luca l’avait taquinée en affirmant qu’elle avait à présent les moyens de jouer gros, mais elle n’avait pas l’intention de prendre des risques. Cet argent était indispensable à la construction de l’école et de l’orphelinat.

        La bille blanche finit par s’arrêter sur le trente-cinq noir.

        — Vous avez gagné ! annonça Luca comme elle écarquillait les yeux. Trente-cinq doit être votre chiffre porte-bonheur.

        Athena soupira. Leur suite se situait également au trente-cinquième étage ! Enfin, au moins, elle avait de quoi s’acheter des vêtements…

        *  *  *

        Refermant la porte, Athena ôta ses chaussures et passa les différentes pièces en revue.

        — Il n’y a qu’une chambre, annonça-t-elle en rejoignant Luca dans le salon.

        — Nous sommes dans la suite nuptiale, lui rappela-t-il en se servant un verre.

        — Nous ne pouvons pas rester ici. Je vais appeler la réception et demander une suite avec deux chambres.

        — Pour qu’un employé prévienne la presse ? C’est hors de question !

        Athena pâlit et Luca se sentit coupable. Elle avait rempli sa part du marché en jouant les épouses aimantes. Ce n’était pas sa faute s’il l’avait imaginée allongée nue dans le grand lit pendant toute la soirée.

        — Je dormirai sur le sofa, précisa-t-il pour la rassurer. Nous avons deux salles de bains. Vous devriez y aller et vous changer. Vous semblez…

        Fragile, c’est ce qu’il avait failli dire.

        — Vous semblez fatiguée.

        *  *  *

        Athena se glissa dans la baignoire en poussant un soupir de plaisir. Il était une heure du matin, mais elle n’avait pas sommeil. Au contraire, elle n’avait jamais été aussi éveillée, ce qui n’avait rien d’étonnant.

        Elle avait passé la soirée dans les bras de Luca, pressée contre son torse musclé et viril. Il l’avait embrassée à de nombreuses reprises devant les paparazzis, et elle n’avait pu s’empêcher de lui rendre son baiser.

        Etrangement, elle n’avait ressenti aucun malaise. D’ordinaire, elle tremblait de peur dès qu’un homme la touchait… à l’exception de Charlie, mais il n’y avait jamais eu d’attirance sexuelle entre eux.

        Luca lui avait au moins permis de se rendre compte que son agression ne l’avait pas entièrement privée de sa sensualité. Elle avait réprimé ses désirs durant des années… jusqu’à ce que Luca embrase ses sens.

        *  *  *

        Athena sortit de la baignoire et vida son sac. Il contenait sa brosse à dents, du nécessaire de toilette et le négligé noir qu’elle aurait dû porter pour sa nuit de noces avec Charlie. Il était très provocant, mais elle n’avait pas le choix. Elle n’avait rien emporté d’autre, et ne pouvait pas aller s’acheter un pyjama au beau milieu de la nuit.

        Elle regagna la chambre au même instant que Luca. Ses cheveux étaient humides de la douche et il ne portait qu’une serviette enroulée autour des hanches.

        Malgré elle, le regard d’Athena se posa sur son torse bronzé et sur la toison virile qui descendait vers son bas-ventre.

        — Je suis venu chercher un oreiller, déclara-t-il d’une voix rauque. Comme vous ne répondiez pas quand j’ai frappé, j’ai cru que vous étiez encore dans la salle de bains.

        Son accent était plus prononcé que d’ordinaire et incroyablement sexy.

        Son souffle se bloqua dans sa poitrine quand Luca se dirigea vers elle, une étincelle dans les yeux. C’était comme s’il cherchait à la déshabiller en pensée.

        Athena baissa la tête et manqua défaillir en réalisant que ses tétons étaient clairement visibles sous la nuisette.

        — Luca…

        Elle recula précipitamment et se cogna au lit. Il avait parlé d’un oreiller, mais la regardait comme s’il voulait la dévorer.

        — Qu’est-ce que vous voulez ?

        Comme si elle ne le savait pas ! La tension sexuelle était presque insupportable.

        Ce n’était pourtant pas ainsi que les choses auraient dû se passer. Le sexe ne faisait pas partie du marché. Epouser Athena avait été la seule solution pour devenir le propriétaire légitime de la villa De Rossi et assurer le bonheur de Rosalie. La jeune femme n’était qu’un moyen pour parvenir à ses fins… jusqu’à leur baiser devant la chapelle.

        Tout avait changé quand il l’avait prise dans ses bras. Son corps chaud et sexy s’était pressé contre le sien et il avait soudain réalisé à quel point elle était attirante.

        La soirée au casino avait été une véritable torture. Athena avait répondu à ses caresses avec passion, manquant le rendre fou, alors qu’elle se contentait de jouer la comédie pour les paparazzis.

        A présent cependant, ils étaient seuls. Il n’y avait plus personne à convaincre. La seule explication était qu’elle le désirait autant qu’il la désirait.

        Doucement, il lui caressa la joue, et elle se mit à trembler.

        — J’ai envie de toi, mia bella. Je veux te donner un baiser.

        Il prit ses lèvres et son parfum viril l’enveloppa comme elle glissait les bras autour de son cou. Il la porta jusqu’au lit et s’allongea sur elle.

        — Tes cheveux sont magnifiques, murmura-t-il en passant les doigts dans sa chevelure. Et ton corps est à damner un saint.

        Il déposa une pluie de baisers brûlants sur sa peau et descendit les bretelles de sa nuisette.

        Athena retint un gémissement quand il se mit à lui caresser les seins. C’était merveilleux ! Contrairement à ce qu’elle craignait, elle aimait qu’il la touche ainsi.

        — Tu es superbe, dit-il d’une voix rauque en plongeant son regard dans le sien.

        Athena avait du mal à y croire. Luca était sincère. Il la trouvait belle, et ses caresses arrivaient presque à la convaincre que c’était vrai.

        Du pouce, il taquina son mamelon et elle sentit une douce chaleur se répandre dans son bas-ventre. D’instinct, elle plaqua ses hanches contre lui, et ressentit un frisson d’excitation quand il glissa les doigts dans sa culotte de dentelle noire.

        — Ma belle Aphrodite…

        Une lance de désir lui traversa les reins comme il contemplait ses seins roses et sa chevelure de soie entourant son beau visage.

        — Tu aurais dû porter le nom de la déesse de l’amour et du plaisir.

        A ces mots, le sang d’Athena se glaça dans ses veines.

        — Ne m’appelle pas comme ça ! implora-t-elle comme la voix de Peter Fitch résonnait dans sa tête.

        « Laisse-moi te caresser, Aphrodite. C’est pour me tenter que tu portes des chemisiers aussi décolletés ? Si tu savais combien je rêve de toucher ta peau si douce. Ton corps est fait pour le sexe. Je sais que tu en as envie… »

        Elle tenta de chasser ces souvenirs, mais se rappela le son de son chemisier se déchirant, et de ses cris comme elle tentait d’en serrer les pans sur sa poitrine.

        La respiration de Peter s’était accélérée quand il avait glissé la main entre ses jambes, et elle avait failli être malade.

        Peter était un ami de ses parents. Il la connaissait depuis sa naissance, et n’avait pas le droit de la traiter ainsi.

        Elle leva les yeux, et le visage de Peter se superposa à celui de Luca.

        — Non ! cria-t-elle, paniquée, en repoussant son agresseur.

        Ses mains se posèrent sur un torse musclé, et elle réalisa soudain sa méprise.

        — Non ? répéta Luca d’une voix dangereusement douce. Qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis tout à coup ?

        Il voulait une explication, ce qui était parfaitement compréhensible, mais sa réaction l’irritait. Il lui parlait comme si tout était sa faute. C’était pourtant lui qui avait décidé de passer à autre chose…

        Sans compter qu’elle ne pouvait pas lui avouer la vérité. C’était trop humiliant ! Peter l’avait accusée de chercher à la séduire. Et si Luca pensait lui aussi qu’elle portait ce négligé sexy pour éveiller son désir ?

        N’importe quelle célibataire de vingt-cinq ans vivant au XXIe siècle avait le droit de vouloir plaire aux hommes, mais elle n’était pas n’importe quelle femme.

        Vraiment, elle ne rêvait rien tant que d’oublier le passé et de faire l’amour avec Luca, mais elle en était incapable. D’autant que Luca était un play-boy qui collectionnait les conquêtes. Pour lui, il s’agissait de sexe et rien de plus.

        — C’était censé être un mariage blanc, lui rappela-t-elle d’un ton sec. Et tu m’as conseillé de ne pas tomber amoureuse de toi.

        — Je ne vois pas le rapport, répliqua-t-il en plissant les yeux. Nous sommes attirés l’un par l’autre, où est le mal à prendre du plaisir ?

        — Le sexe ne faisait pas partie du marché, rétorqua-t-elle d’un air sérieux. Tu as peut-être l’habitude des liaisons sans lendemain, mais je vois les choses différemment. Il ne s’agit pas uniquement de sexe, mais de la plus belle façon d’exprimer son amour.

        Etant vierge, elle n’avait jamais eu d’aventure d’un soir, mais était cependant convaincue que le sexe et l’amour allaient de pair.

        — Je vois…

        Ce n’était qu’une excuse ridicule. Elle serait sans doute allée jusqu’au bout s’il lui avait offert plus d’argent…

        Le problème était qu’il la désirait toujours. Elle avait remonté les bretelles de sa nuisette, mais ses seins étaient encore visibles sous la dentelle. Et ils étaient absolument parfaits ! Athena ne ressemblait pas à ses maîtresses habituelles, mais elle était vraiment la déesse de l’amour.

        Il fronça soudain les sourcils en se rappelant sa réaction quand il l’avait appelée Aphrodite. L’espace d’un instant, elle avait semblé terrifiée. Mais de quoi avait-elle si peur ? De lui ? Cette idée le mettait mal à l’aise.

        Inutile de le nier, il s’était pratiquement jeté sur elle, mais Athena n’avait rien fait pour le décourager. Au contraire. La tension qui régnait entre eux était très forte.

        Sans un mot, elle se redressa et écarta une mèche de cheveux de son visage. Il réalisa aussitôt qu’elle avait les larmes aux yeux, et son cœur se serra.

        — Athena ?

        — Tu voulais un oreiller, le voici, dit-elle en évitant son regard.

        Il hésita un instant, ignorant comment réagir. Elle était bouleversée, et il rechignait à la laisser seule dans cet état.

        — Qu’est-ce qui s’est vraiment passé ? demanda-t-il doucement. Tu veux en parler ?

        A quoi bon ? Elle ne pouvait pas lui raconter son agression et lui avouer qu’elle n’avait jamais réussi à s’en remettre. Dieu savait qu’elle avait pourtant essayé, en vain.

        Si elle avait apprécié les caresses de Luca, le souvenir de Peter et de son agression lui était revenu en mémoire et avait gâché ces instants merveilleux. C’était sans espoir…

        — Je t’en prie, laisse-moi, murmura-t-elle.

        Luca resta un instant silencieux, mais finit par acquiescer.

        — Comme tu voudras. Bonne nuit, piccola. Essaye de dormir, conclut-il en fermant la porte.

        Elle se demanda brièvement ce que « piccola » signifiait avant de fondre en larmes.

        *  *  *

        Luca se tourna en soupirant. Il était sans doute l’un des premiers mariés à dormir sur le canapé de la suite nuptiale durant sa nuit de noces.

        Cela dit, son mariage avec Athena n’était pas réel. Ce n’était qu’un accord financier, et rien de plus.

        Pour une raison inconnue, il n’arrivait pas à se réjouir de la situation. Il avait pourtant obtenu ce qu’il voulait : la villa De Rossi lui appartiendrait bientôt, et Rosalie ne serait pas obligée de déménager.

        Des sanglots étouffés lui parvinrent depuis la chambre à coucher, et il grimaça. Il ne fallait pas oublier qu’Athena avait découvert l’infidélité de son fiancé seulement quarante-huit heures plus tôt. Elle avait sûrement le cœur brisé. Son rêve de devenir Lady Fairfax avait volé en éclats, et elle était condamnée à rester mariée un an à un homme qu’elle connaissait à peine. Ça ne devait pas être facile…

        Poussant un juron, il donna un coup de poing dans son oreiller dans l’espoir de se débarrasser de sa culpabilité, sans succès.

        *  *  *

        — Athena ?

        Luca frappa une seconde fois. Après ce qui s’était passé la veille, il n’avait aucune envie d’entrer sans sa permission. Vraiment, la dernière chose dont il avait besoin était de découvrir Athena dans sa nuisette qui dévoilait son corps de rêve.

        La jeune femme ouvrit la porte, et il ne put s’empêcher d’écarquiller les yeux. Sa robe de chambre rose était trop grande, et lui donnait un air fragile et vulnérable. Avec ses lunettes et sans maquillage, elle ne ressemblait nullement aux femmes sophistiquées qu’il avait l’habitude de fréquenter. Malgré tout, il la désirait avec une force qui l’étonnait.

        La veille, il s’était promis de garder ses distances — sauf en public ou en présence des journalistes —, et sa volonté était déjà mise à rude épreuve.

        — J’ai fait envoyer des vêtements de la boutique DRD de Las Vegas, annonça-t-il. Tu ne peux pas continuer à porter ta robe de mariée.

        Athena le suivit dans le salon.

        — Ce n’est pas vraiment mon style, rétorqua-t-elle en prenant une robe moulante. Je préfère des tenues plus amples et moins décolletées.

        Et bien plus discrètes, ajouta-t-elle pour elle-même en songeant aux jupes bleues ou beiges qu’elle portait d’ordinaire.

        — C’est beaucoup trop cher ! s’exclama-t-elle en étudiant l’étiquette.

        — Tu disposeras bientôt d’un million de livres, lui rappela Luca. Je me suis dit que tu allais en dépenser une partie en vêtements de luxe. Mais pour l’instant, c’est moi qui paie. Elle sera parfaite, ajouta-t-il en tenant la robe rouge devant elle. Les couleurs vives te vont à merveille.

        — Qu’est-ce que tu en sais ?

        — J’ai passé presque toute ma vie à habiller les femmes. A les déshabiller aussi, ajouta-t-il avec malice. Je n’ai eu aucun mal à deviner tes mensurations.

        D’autant qu’il l’avait pratiquement vue nue la veille…

        — Je ne pourrai jamais travailler dans cette tenue, reprit-elle. J’ai besoin de pouvoir bouger et de me coucher sur le sol.

        Luca fronça les sourcils.

        — Je croyais que tu ne travaillais pas. Tu es artiste de cirque ? s’enquit-il d’un ton narquois.

        Athena faillit éclater de rire, et oublia la tension qui ne l’avait pas quittée depuis son réveil.

        — Je suis assistante maternelle, et je passe beaucoup de temps à jouer avec de jeunes enfants, déclara-t-elle avec un sourire. La crèche où je travaillais a fermé quelques mois avant mes fiançailles, et j’ai suivi des cours pour devenir une meilleure hôtesse et pour m’occuper. Malheureusement, je suis toujours aussi mauvaise cuisinière, poursuivit-elle avec une grimace.

        Ses soufflés retombaient et sa mayonnaise finissait invariablement par tourner.

        — Tu n’auras pas besoin de travailler pendant la durée de notre mariage, ou même après si tu investis judicieusement.

        — Mais j’ai envie de travailler !

        L’espace d’un instant, elle envisagea de lui parler de la construction de l’école et de l’orphelinat en Inde, mais renonça.

        Charles ne s’était jamais intéressé à ses récoltes de fonds. Quant à ses parents, s’ils l’avaient toujours soutenue, ils auraient préféré qu’elle se consacre à sa carrière. Ils n’avaient pas compris que ces projets lui tenaient vraiment à cœur. Ils lui donnaient l’impression d’être enfin utile. Elle avait le pouvoir de changer les choses en aidant ces enfants.

        — J’aime mon travail, reprit-elle. J’aurai sans doute du mal à trouver un emploi en Italie puisque je ne parle pas la langue, mais je pourrai peut-être me faire engager dans une famille qui recherche une gouvernante connaissant l’anglais.

        Elle sélectionna plusieurs robes sur la tringle et précisa :

        — Je vais les essayer, mais je tiens à payer. Tu me verses une fortune et je refuse que tu m’achètes des vêtements.

        Elle revint quelques minutes plus tard.

        — C’est trop moulant, se plaignit-elle, et les talons sont trop hauts.

        Luca se tourna et manqua s’étrangler en découvrant Athena. Elle était le fantasme de n’importe quel homme !

        La robe mettait ses formes parfaites en valeur, et les talons aiguilles galbaient ses jambes fuselées. Elle avait échangé ses lunettes pour des lentilles de contact et remonté ses cheveux en un chignon lâche. Des mèches soyeuses encadraient son visage délicat.

        — Tu es magnifique, dit-il, la voix rauque de désir.

        — Tu ne trouves pas que c’est un peu trop…

        Elle s’interrompit et se mordit les lèvres.

        — Trop quoi ?

        De toute évidence, elle était inquiète. N’avait-elle pas aperçu son reflet dans le miroir ?

        Et dire qu’il l’avait trouvée banale comparée à sa sœur, le jour de leur rencontre…

        — Trop sexy, souffla Athena.

        — Tu as un corps superbe, tu ne devrais pas le cacher.

        Bien que l’idée que d’autres hommes la regardent lui soit soudain intolérable. Athena faisait ressortir son côté « homme des cavernes ». S’il s’était écouté, il se serait enfermé dans la chambre avec elle.

        Malheureusement, ils devaient se montrer en public s’il voulait convaincre le conseil d’administration de De Rossi Entreprises que leur mariage était bien réel. Les paparazzis ne se feraient pas prier pour prendre des photos du célèbre créateur Luca De Rossi et de sa très sexy jeune épouse.

        — J’ai quelque chose pour toi, annonça-t-il en sortant un écrin de sa poche.

        — Qu’est-ce que c’est ?

        — Une bague de fiançailles, répondit-il. Tu devrais la porter à la conférence de presse que j’ai organisée pour nous. Ouvre-le, ordonna-t-il.

        Athena s’exécuta et découvrit une bague ornée d’un saphir et de diamants.

        — Ce ne sont pas des vrais, j’espère !

        — Bien sûr que si. Je ne l’ai pas trouvée dans une pochette-surprise.

        — Elle doit valoir une fortune.

        Elle ne s’y connaissait pas en bijoux, mais il y avait une bague similaire dans la vitrine de la bijouterie de l’hôtel. Son prix l’avait horrifiée.

        — Je préférerais la pochette-surprise, dit-elle en se mordant les lèvres. J’ai l’impression que je n’ai pas le droit de la porter.

        La bague était magnifique et aurait dû représenter l’amour unissant deux personnes, et non un accessoire pour convaincre la presse, le conseil d’administration et le grand-oncle de Luca qu’ils s’aimaient.

        — Tout le monde s’attend à ce que tu portes une bague de fiançailles, déclara Luca en la glissant à son doigt.

        Pour une raison inconnue, Athena en eut les larmes aux yeux.

        — Je te la rendrai à la fin de l’année, promit-elle.

        — Elle est à toi.

        — Non.

        Sincèrement surpris, Luca l’étudia un instant. Son refus ne cadrait pas avec l’image qu’il s’était faite d’elle. Peut-être Athena n’était-elle pas aussi cupide que Giselle…

        — La conférence de presse commence à 10 heures, annonça-t-il en consultant sa montre. Tu n’auras qu’à me laisser parler. Je leur raconterai que nous sommes tombés amoureux au mariage de ta sœur bien que nous soyons tous deux fiancés. Nous avons tenté de résister jusqu’à ce que nous réalisions que nous ne pouvions pas vivre l’un sans l’autre. Avec un peu de chance, ça suffira à convaincre mon grand-oncle et à satisfaire les amateurs de comédies romantiques, conclut-il avec une grimace sardonique.

        *  *  *

        Athena s’efforçait de sourire aux photographes qui s’étaient déplacés en nombre. La réputation de play-boy de Luca rendait leur histoire encore plus fascinante.

        Comme il l’avait prédit, de nombreux journalistes avaient admiré sa bague avant de lui poser une foule de questions sur leur relation. Elle leur avait assuré qu’elle aimait profondément son époux et qu’il la rendait très heureuse.

        — Je réfute les accusations affirmant que mon mariage avec Athena est une farce, déclara Luca en réponse à une question.

        — Pourriez-vous embrasser la mariée ? demanda un autre paparazzi.

        — Avec plaisir.

        Se tournant vers Athena, il murmura :

        — Il vaut mieux leur donner ce qu’ils veulent. Mon assistant personnel m’a informé que mon grand-oncle avait intenté une action pour m’empêcher de toucher mon héritage. Sa seule chance d’y arriver est de prouver que notre mariage est une mascarade. Tu es prête ? s’enquit-il en se penchant vers elle.

        Comment pouvait-il rester aussi froid et maître de lui ? Pour lui, tout cela n’était qu’une façon de convaincre la presse pour obtenir ce qu’il voulait.

        Cela dit, ils étaient seuls quand il était entré dans sa chambre, la veille. Une étincelle de désir s’était allumée dans son regard quand il l’avait découverte dans son négligé. Non, il ne jouait pas la comédie lorsqu’il avait exploré son corps de ses mains, et qu’il lui avait caressé les seins.

        Une vague de panique la submergea soudain, et elle eut la certitude que la situation lui échappait.

        Luca était si sexy et sensuel qu’elle était à deux doigts de perdre le contrôle de ses émotions. Elle devait pourtant garder ses distances si elle voulait survivre à leur année de mariage.

        — Je ne peux pas, souffla-t-elle.

        Luca hésita un instant en avisant l’expression sur le visage d’Athena. Elle semblait terrifiée, exactement comme la veille. Elle n’avait pourtant aucune raison d’avoir peur de lui…

        — Détends-toi, piccola. Je ne vais pas te faire de mal.

        La douceur de sa voix eut raison de son refus, et elle ne put retenir un soupir quand il prit sa bouche. Les battements de son cœur s’accélèrent comme Luca approfondissait son baiser. Il se montrait à la fois exigeant et tendre.

        Soudain, le reste du monde disparut. Plus rien n’existait que la langue de Luca qui caressait la sienne et son corps chaud et viril plaqué contre le sien.

        Luca finit par s’écarter doucement, et la contempla en silence. Comme il plongeait son regard dans le sien, il réalisa qu’elle était au bord des larmes.

        — Pourquoi ? demanda-t-il en déposant un baiser sur ses paupières. Tu ne peux pas nier l’attirance entre nous, alors, si tu m’expliquais ce qui est arrivé hier soir et ce qui vient de se passer ?

        Athena se mordit les lèvres, ignorant comment répondre. Heureusement, l’assistant de Luca apparut soudain.

        — J’ai reçu un message de la villa De Rossi, annonça-t-il. Maria a essayé de te joindre, mais ton téléphone est coupé. Tu dois rentrer immédiatement. C’est urgent.
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        Les pas d’Athena résonnèrent sur le sol de marbre noir et blanc du hall d’entrée de la villa De Rossi.

        Située sur la rive du lac de Côme, la demeure familiale des De Rossi était une oasis de paix et de tranquillité surplombée par une impressionnante chaîne de montagnes.

        Athena en était aussitôt tombée amoureuse, et avait longuement exploré la maison et les magnifiques jardins. La perspective de passer une partie de l’année dans cette immense propriété la remplissait de joie… même si Luca avait disparu dès leur arrivée.

        Il lui avait montré ses appartements composés d’une grande chambre à coucher, d’une salle de bains et d’un petit salon donnant sur le lac, et l’avait abandonnée aux bons soins du majordome, Geomar. C’était lui qui lui avait appris que Luca était trop occupé pour la rejoindre pour le dîner, et il n’avait pas reparu depuis. Cela faisait pourtant plusieurs jours…

        Pour autant, elle ne se plaignait pas. Geomar et son épouse Elizavetta, qui était à la fois la cuisinière et la gouvernante, parlaient anglais et étaient très gentils. Elle s’était déjà renseignée auprès de deux crèches dans des villages voisins qui l’avaient informée qu’elle devait apprendre l’italien si elle voulait se faire engager. Son avenir professionnel s’annonçait plutôt bien si elle réussissait à trouver un professeur.

        Athena s’arrêta pour observer les portraits de la famille De Rossi. Les ancêtres de Luca avaient tous des visages avenants aux traits classiques, presque hautains, mais aucun n’avait ses yeux ambrés.

        Les tableaux les plus récents offraient un contraste saisissant. Le premier représentait un couple à l’air sévère — les grands-parents de Luca sans doute —, et le second, une jeune femme souriante vêtue d’une robe orange. Elle était vraiment magnifique avec sa longue chevelure ébène et ses yeux étincelants de bonheur. Elle semblait tellement vivante qu’on s’attendait presque à ce qu’elle sorte du cadre.

        — C’est ma mère, Beatriz.

        La voix grave de Luca la fit sursauter, et elle se tourna pour lui faire face.

        — Je vois que tu n’arrives pas à détacher ton regard d’elle, ajouta-t-il en pénétrant dans le hall par une porte qui était d’ordinaire verrouillée. Elle avait cet effet-là sur la plupart des gens, surtout sur les hommes.

        — Qu’est-ce qui lui est arrivé ?

        — Elle était accro à la cocaïne et à la vodka, répondit-il en contemplant le portrait. Une domestique a retrouvé son corps au bas de l’escalier de son appartement de Monte-Carlo. L’enquête a conclu qu’elle s’était brisé la nuque en tombant. Mort accidentelle, précisa-t-il, imperturbable.

        Pour autant, Athena n’était pas dupe. Luca n’était pas aussi serein qu’il cherchait à lui faire croire. La mort de sa mère l’avait profondément marqué.

        — C’est horrible, souffla-t-elle. Ça n’a pas dû être facile pour toi. Elle semble pleine de vie… comme si elle était déterminée à profiter pleinement de son existence.

        — Ma mère était la femme la plus égoïste que j’aie jamais connue, et, crois-moi, j’en ai connu quelques-unes, rétorqua-t-il froidement. Mes grands-parents cédaient à ses moindres caprices quand elle était enfant. Elle était habituée à obtenir tout ce qu’elle voulait sans se soucier d’autrui.

        — Quand es-tu venu vivre avec tes grands-parents ? s’enquit-elle, curieuse.

        — Un peu avant mon huitième anniversaire.

        Une semaine avant pour être précis, mais sa mère avait complètement oublié son anniversaire. Quant à ses grands-parents, ils ne connaissaient pas sa date de naissance, et ne l’avaient jamais demandée.

        — Ma mère s’est installée avec un homme qui ne me supportait pas. Je ne l’ai pratiquement plus vue après ça.

        — Il n’y a aucun portrait de ton père, constata Athena.

        Luca hésita. Il avait surmonté son humiliation depuis des années, mais le souvenir des remarques insultantes des autres enfants l’avait convaincu qu’il valait mieux garder le silence sur ses origines.

        — Je ne sais pas qui il est, finit-il par expliquer. Ma mère pensait qu’il s’agissait d’un croupier avec qui elle avait eu une aventure à Monte-Carlo, mais elle n’en était pas sûre.

        Il grimaça en avisant l’expression choquée sur le visage de la jeune femme.

        — Mes grands-parents ne lui ont jamais pardonné d’avoir donné naissance à un bâtard. Ils avaient toujours cru que son mode de vie dissolu nuirait à la réputation des De Rossi et ils avaient raison. J’étais la preuve vivante qu’ils avaient commis de sérieuses erreurs dans l’éducation de ma mère, ajouta-t-il avec un sourire amer, et ils ont décidé de me le faire payer. Ils m’ont envoyé à l’internat, mais ça s’est retourné contre eux. J’étais ravi d’être enfin libéré de leurs manigances pour me rendre malheureux. Nos relations se sont encore dégradées quand je suis devenu plus âgé.

        Il éclata d’un rire sans joie.

        — Pour eux, ma réputation de play-boy était la preuve que j’étais aussi irresponsable que ma mère. Ils ont très mal réagi quand…

        Il s’interrompit et serra les poings.

        — Quand quoi ?

        — Ce n’est pas important, répliqua-t-il en s’efforçant de rester calme.

        Aujourd’hui encore, il se rappelait la colère de ses grands-parents quand il avait ramené sa fille à la villa.

        « Ton comportement immoral est une source d’humiliation pour toute la famille ! » avait crié Nonna Violetta.

        Aucun d’eux ne s’était intéressé à Rosalie, même après que les médecins lui eurent diagnostiqué une maladie génétique. Rosalie n’était que la fille d’un bâtard, et rien de plus.

        Luca s’aperçut qu’Athena l’observait toujours et il évita son regard.

        Inutile de le nier, il se trouvait dans une situation délicate. A l’origine, il avait prévu de l’installer dans son penthouse de Milan. Mais depuis qu’Emilio avait menacé de saisir la justice pour prouver qu’il s’agissait d’un mariage blanc, il n’en était plus question. Et si Athena vivait ici, elle finirait tôt ou tard par découvrir l’existence de Rosalie.

        Cette perspective l’inquiétait énormément. Qu’allait-il se passer si Athena décidait de parler de l’état de Rosalie à la presse ? Les journalistes risquaient d’envahir les lieux et de la traquer jusqu’à l’hôpital où la jeune fille était soignée.

        Ces derniers jours, elle avait d’ailleurs développé une infection pulmonaire. Une pneumonie pouvait se révéler fatale chez les patients atteints du syndrome de Rett, ce qui expliquait pourquoi Maria l’avait pressé de rentrer quand Rosalie avait montré des signes de troubles respiratoires. Heureusement, Rosalie réagissait bien aux antibiotiques.

        Luca étudia le visage de son épouse avec attention. Elle avait dû passer du temps au jardin. Des taches de rousseur étaient apparues sur ses joues et son nez, et ses bras étaient légèrement hâlés.

        — Tu fais bien de mettre un chapeau. Tu as la peau claire, tu risques d’attraper un coup de soleil.

        Malgré lui, son regard fut attiré par son décolleté. Elle portait une robe de coton des plus banale, mais elle n’en demeurait pas moins sexy.

        Une lance de désir lui enflamma les reins, et il s’efforça de l’ignorer.

        — Tu t’es bien installée ? Adresse-toi à Geomar s’il te manque quoi que ce soit.

        — C’est inutile, assura-t-elle. Mes bagages sont arrivés ce matin.

        La villa lui semblait d’autant plus accueillante à présent qu’elle avait récupéré ses vêtements et ses affaires.

        Sa dernière conversation avec sa mère concernant son mariage-surprise avait été tendue, mais, avec un peu de chance, celle-ci finirait par accepter sa décision de ne pas épouser Charlie, même s’il n’avait toujours pas dit la vérité sur sa liaison avec son meilleur ami.

        — Où étais-tu ? demanda-t-elle soudain.

        Luca lui avait manqué. Pire, c’étaient ses baisers qui lui avaient manqué.

        — Geomar m’a dit que tu étais occupé, reprit-elle. Tu travaillais ?

        — J’avais des choses à régler.

        Athena ôta son chapeau de paille, et Luca manqua suffoquer comme sa longue chevelure se répandait sur ses épaules. Il faillit même tendre la main pour y glisser les doigts.

        Vraiment, il n’avait pas besoin de ce genre de distractions !

        — Tu es allé à Milan ? insista-t-elle. Je me souviens que tu possèdes un appartement en ville.

        — Mon penthouse se trouve à proximité de la galerie Vittoria Emanuele II, la célèbre galerie commerçante de Milan, expliqua-t-il en éludant sa première question. Tu pourras y aller quand tu veux si tu t’ennuies ici.

        — Je ne m’ennuierai jamais, déclara-t-elle avec un sourire. La propriété est magnifique. Mais il y a une chose qui m’intrigue. Qu’est-ce qu’il y a derrière le mur qui longe la maison ? J’ai essayé d’ouvrir la porte, mais elle est verrouillée.

        — Il n’y a rien à voir et tu ne dois pas y aller, déclara-t-il en fronçant les sourcils. D’autant qu’il n’y a rien d’intéressant.

        Athena faillit lui demander pourquoi, mais Luca ne lui en laissa pas le temps. Il traversa le hall en direction de la bibliothèque, et elle le suivit.

        Luca cachait quelque chose, mais quoi ? Ce mur avait-il un rapport avec la femme aux cheveux noirs qui venait chaque matin, et l’autre qu’elle avait à peine aperçue et qui rejoignait la villa le soir ? Toutes deux garaient leurs voitures à l’arrière de la demeure.

        Elle avait posé la question à Geomar, mais il avait affirmé ne pas comprendre ce qu’elle voulait dire. D’ordinaire, il maîtrisait pourtant parfaitement l’anglais.

        Une idée s’imposa à son esprit, et elle manqua trébucher. Ces inconnues étaient peut-être les maîtresses de Luca ? Il semblait si fatigué depuis leur arrivée… Peut-être s’épuisait-il durant la nuit ?

        Elle faillit l’interroger, mais oublia ses préoccupations comme Luca examinait ses dessins.

        — C’est toi qui les as faits ?

        — Oui, mais je t’en prie, repose ça.

        Gênée, elle tenta de lui prendre le bloc des mains.

        — Ils sont très bons, dit-il en le reposant pour tourner d’autres pages. Les animaux sont extrêmement détaillés. Tu n’as jamais pensé à devenir illustratrice ?

        Elle l’observa d’un air méfiant, mais se détendit en réalisant qu’il était sincère.

        — J’adorerais illustrer des livres pour enfants, avoua-t-elle. En fait, j’en ai écrit et dessiné plusieurs.

        — Ils n’ont jamais été publiés ?

        — Je n’ai jamais présenté mon travail à un éditeur. Mon père…

        Elle s’interrompit en songeant à sa réaction. Pour lui, ce n’était qu’une perte de temps.

        — Il ne supportait pas de me voir dessiner au lieu d’étudier. De toute façon, mes dessins ne sont pas assez bons.

        — Tes parents ont visiblement réussi à détruire ta confiance en toi…

        Il ne la comprenait que trop bien. Athena avait l’impression de les avoir déçus. Quant à lui, il n’avait jamais réussi à se faire aimer de ses grands-parents.

        — Tu devrais contacter un éditeur, dit-il. Qu’est-ce que tu as à perdre ?

        — Tu penses vraiment que j’ai une chance ? demanda-t-elle avec un sourire timide. Merci de tes encouragements, en tout cas.

        — Je t’en prie, rétorqua-t-il en plongeant son regard dans le sien.

        Quand Athena se passa la langue sur les lèvres, il eut envie de l’embrasser, de la basculer sur le sofa et de lui faire l’amour pour satisfaire enfin la faim qui ne le quittait plus depuis leur séjour à Las Vegas.

        Le problème était que si Athena le désirait elle aussi, elle ne voyait pas les choses à sa façon. Pour lui, il ne s’agissait que de quelques heures de plaisir. Pour elle, le sexe était l’expression de sentiments plus profonds. D’ordinaire, il évitait d’ailleurs les femmes comme elle.

        Le véritable amour existait sans doute. Il suffisait de voir Lexi et Kadir pour s’en rendre compte, mais ce bonheur lui était interdit.

        Rosalie passait avant tout. Il s’était promis de la protéger et de veiller sur elle jusqu’à la fin. Sans compter qu’il avait un secret à préserver — la raison qui l’avait décidé à rester célibataire.

        *  *  *

        Athena avait du mal à respirer. Luca semblait prêt à l’embrasser, et elle n’avait qu’une envie : le laisser faire. Il fit un pas vers elle, mais s’immobilisa en apercevant Geomar.

        Celui-ci lui dit quelques mots en italien, et Athena ne put s’empêcher de tressaillir. Il venait de parler d’une certaine Maria, exactement comme l’assistant de Luca quelques jours plus tôt à Las Vegas. Etait-elle une des deux femmes qui venaient à la villa tous les jours ?

        Elle voulut lui poser la question, mais Luca quitta précipitamment la bibliothèque.

        *  *  *

        Athena soupira. Il faisait une chaleur étouffante. Des nuages gris presque noirs dissimulaient le sommet des montagnes, et Geomar l’avait prévenue qu’une tempête se préparait. Il lui avait d’ailleurs conseillé de ne pas s’éloigner de la maison. Elle avait néanmoins décidé de marcher jusqu’au lac dans l’espoir de se rafraîchir.

        Comme elle longeait le mur, elle se demanda de nouveau pourquoi la porte était verrouillée. Il y avait sans doute une explication logique à la présence des deux inconnues, mais elle ne pouvait s’empêcher de s’interroger. La nuit dernière, il lui avait semblé entendre un enfant pleurer…

        La voix de Luca lui parvint soudain, et elle s’immobilisa. Il était de l’autre côté… et s’adressait à une femme nommée Maria. Celle-ci éclata de rire, et Athena fulmina.

        Comment osait-il ? Ce n’était qu’un mariage de convenance, mais Luca ne pouvait pas entretenir sa maîtresse, voire ses maîtresses, sous le même toit que son épouse !

        Plissant les yeux, elle tenta d’estimer la hauteur du mur. Il ne semblait pas très haut. Des briques manquantes pouvaient d’ailleurs lui fournir des prises parfaites si elle était assez folle pour l’escalader… Non, elle allait rentrer et exiger de parler à Luca. Il lui devait des explications !

        La femme rit de nouveau, et une vague de colère la submergea. Cette Maria avait l’air de prendre du bon temps avec Luca… Mais qu’est-ce qu’il fichait là ? Déterminée à en avoir le cœur net, elle commença l’ascension.

        C’était plus facile que ce qu’elle croyait, et elle atteint rapidement le sommet du mur. Elle glissa une jambe de l’autre côté.

        Devant le spectacle qui s’offrait à elle, elle ne put s’empêcher d’écarquiller les yeux. Des allées bordées de haies de lavande serpentaient à travers un immense jardin. Les fleurs mauves embaumaient l’air du soir de leur parfum délicat. Au centre de la pelouse, les branches d’un saule pleureur effleuraient la surface d’un étang.

        Luca et la mystérieuse inconnue n’étaient nulle part en vue, mais Athena aperçut soudain un mouvement à la fenêtre. Elle reconnut aussitôt la femme aux cheveux noirs qui arrivait chaque matin.

        Leurs regards se croisèrent et celle-ci sembla pousser un cri de surprise avant de disparaître rapidement.

        — Santa Madonna ! Tu es folle, ma parole. Qu’est-ce que tu fais ?

        La voix de Luca la fit sursauter, et elle comprit qu’il avait ouvert la porte et se tenait là où elle avait surpris sa conversation avec l’inconnue.

        Comme elle se penchait vers lui, elle fut prise d’un vertige.

        — Ne bouge pas, je vais chercher une échelle.

        Elle tenta de parler, mais les mots restèrent bloqués dans sa gorge. Son corps ne lui obéissait plus. Elle était paralysée par la peur.

        Le monde se mit à tourner, et elle perdit connaissance en basculant en arrière.

        *  *  *

        — Ça commence à devenir une habitude, dit Luca comme elle ouvrait les yeux.

        Athena soupira. Comme si elle avait besoin qu’il lui rappelle ce qui s’était passé à Woodley Lodge. Elle avait cru se débarrasser d’un mari infidèle pour en épouser un autre !

        — Je t’avais dit que tu n’avais rien à faire ici, ajouta-t-il sèchement en l’aidant à se relever. Comment as-tu pu faire quelque chose d’aussi stupide ? Tu aurais pu te rompre le cou !

        A ces mots, Athena se mit en colère. Luca n’avait pas le droit de lui parler de cette façon. Ce n’était pas parce qu’elle n’avait pas fait d’études qu’elle était idiote !

        Ses parents, et même Charlie, lui avaient toujours donné l’impression qu’elle les décevait et n’était pas à la hauteur. Il était hors de question que Luca en fasse autant.

        — Je voulais savoir pourquoi tu m’avais interdit d’y aller, et maintenant je le sais, déclara-t-elle froidement. C’est là que tu entretiens tes maîtresses. Je suppose que la pièce que j’ai aperçue est ton harem.

        — Mon harem ?

        Il semblait si surpris qu’elle se mit à douter, mais continua néanmoins.

        — J’ai vu des femmes arriver chaque matin et quitter la villa le soir.

        En songeant à la jolie brune, elle sentit l’aiguillon de la jalousie s’enfoncer dans son cœur.

        — Je connais ta réputation de play-boy, mais je ne savais pas que tu entretenais deux femmes à la fois. Ce n’est pas étonnant que je t’aie à peine croisé depuis notre arrivée. Je suppose que tu étais « occupé » là-bas, conclut-elle en montrant la porte ouverte.

        Luca était incapable de détourner son regard d’elle. Athena était incroyablement sexy quand elle était en colère ! Malgré lui, ses yeux se posèrent sur ses lèvres tremblantes, et il réalisa qu’elle était bouleversée. Pour une raison inconnue, il se sentit coupable.

        — C’est vrai, reconnut-il, j’ai passé ces derniers jours dans une partie de la villa dont tu ignores l’existence. Mais je n’ai pas de harem, et les femmes que tu as vues ne sont pas mes maîtresses.

        — Qui sont-elles alors ?

        Luca soupira. Il ne pouvait pas garder l’existence de Rosalie secrète pendant un an. Non, il devait dire la vérité à Athena.

        Cette perspective ne lui plaisait pas. Athena n’était pas aussi obsédée par l’argent que Giselle, mais il ne lui faisait pas confiance. Pour autant, il n’avait pas le choix.

        — Viens avec moi, je vais te présenter Maria et Rosalie.

        Athena le suivit, le cœur battant. Luca prétendait que Maria et Rosalie n’étaient pas ses maîtresses. Alors, qui étaient-elles ?

        Contrairement aux sentiers entourant le reste de la villa, ceux du jardin étaient composés de dalles parfaitement lisses.

        Sans hésiter, Luca entra par les portes-fenêtres et s’arrêta au centre d’une large pièce ressemblant à une chambre d’hôpital.

        Le lit pouvait être levé et abaissé à loisir, et il y avait des bouteilles d’oxygène alignées contre un mur.

        De l’autre côté, des poissons aux couleurs vives nageaient dans un immense aquarium, mais Athena ne leur accorda pas un regard.

        Son attention était entièrement focalisée sur une jeune fille installée dans un fauteuil roulant. A son côté se tenait une femme aux cheveux noirs — celle qu’elle avait aperçue à plusieurs reprises. Elle était d’ailleurs encore plus belle qu’elle ne le pensait.

        — Voici Maria, déclara Luca. Elle s’occupe de Rosalie.

        Il s’accroupit devant le fauteuil roulant.

        — Voici ma fille…

        En entendant sa voix, celle-ci sourit.

        Elle était vraiment magnifique avec son regard ambré et sa chevelure ébène, mais il était évident qu’elle souffrait d’un handicap sévère.

        — Rosalie est atteinte d’une maladie dégénérative rare, le syndrome de Rett, expliqua Luca. Cela touche principalement les filles et c’est incurable.

        Il caressa doucement la joue de sa fille, et reprit d’une voix vibrante d’émotion :

        — Il y a quelques années, Rosalie était encore capable de marcher et de parler, mais son état a empiré. Elle adore écouter de la musique, observer les poissons, ajouta-t-il avec un sourire tendre, et s’asseoir à l’ombre du saule pleureur.

        Instinctivement, Athena s’agenouilla à côté de Luca pour être à la même hauteur que la jeune fille.

        — Bonjour, Rosalie. Je suis ravie de te rencontrer, déclara-t-elle d’une voix douce. Je suppose qu’elle ne comprend pas l’anglais ? demanda-t-elle à Luca. Si seulement je parlais italien…

        — Ça ne changerait rien. Nous ne sommes même pas sûrs qu’elle nous comprenne, mais je crois qu’elle aime le son de ta voix.

        Il se releva comme Maria venait vers eux.

        — J’allais donner à boire à Rosalie. Il fait très chaud, dit-elle en souriant à Athena. Je crois qu’une tempête approche.

        — Tu as raison, rétorqua Luca en observant les nuages qui masquaient le soleil. Je m’en charge, ajouta-t-il en prenant la tasse à bec. Ça ne te dérange pas d’attendre ?

        — Bien sûr que non, assura Athena.

        Luca aida Rosalie à boire, puis la prit sur ses genoux pour lui lire une histoire.

        Athena en eut les larmes aux yeux. Sa voix était si douce quand il s’adressait à sa fille ! De toute évidence, il l’aimait profondément.

        *  *  *

        Une heure et demie plus tard, Luca reposait Rosalie dans son fauteuil et lui donnait un baiser sur le front.

        — Je reviendrai te voir plus tard, mi angelo.

        Il se tourna vers Athena.

        — Nous ferions bien de partir. Rosalie a besoin de se reposer.

        Athena acquiesça et laissa Luca l’entraîner dans le jardin. Il était difficile de croire que Luca De Rossi, le célèbre créateur de mode qui collectionnait les conquêtes, était père.

        — Où est la mère de Rosalie ? finit-elle par demander.

        — Jodie vit en Nouvelle-Zélande. Elle est partie quand Rosalie avait deux ans, et n’a plus aucun contact avec elle.

        Comme elle écarquillait les yeux, il expliqua :

        — La maladie de Rett est terrible. Tu n’imagines pas ce que c’est de voir ton enfant mourir à petit feu sans pouvoir l’aider. Tout ce que je peux faire, c’est passer du temps avec elle, et m’assurer qu’elle bénéficie des meilleurs soins, poursuivit-il en secouant la tête. Rosalie ne peut pas rester seule, car elle a de fréquentes attaques. Une infirmière s’occupe d’elle jour et nuit, et Marie amène parfois ses propres enfants pour lui tenir compagnie. Rosalie ne peut malheureusement pas jouer avec eux. Elle n’a jamais eu et n’aura jamais une enfance normale. Je crois qu’elle est heureuse ici. Elle adore le saule pleureur. C’est sa maison, mais ça n’a pas empêché ma grand-mère d’ajouter ces clauses à son testament. Elle n’a pas une seule fois songé à elle ou à ce qu’elle allait ressentir si on la privait de la maison où elle avait grandi.

        — C’est pour ça que tu étais aussi déterminé à te marier ?

        Il hocha la tête.

        — Je me moque de la présidence de De Rossi Entreprises, et je pourrai toujours changer le nom de ma marque si je n’ai plus le droit d’utiliser celui de De Rossi. Ma grand-mère s’est servie de mon amour pour ma fille pour me manipuler.

        — Pourquoi tenait-elle tant à ce que tu te maries ?

        — Elle ne supportait pas ma réputation de play-boy, même si la presse a largement exagéré les faits. Mais je crois surtout qu’elle me détestait. Je ne suis qu’un bâtard, ne l’oublie pas, poursuivit-il avec une grimace. Elle était prête à tout pour me faire payer mes origines.

        Athena attendit qu’il ajoute quelque chose, en vain. Il ne lui avait toujours pas dit s’il avait épousé la mère de Rosalie ni pourquoi il n’avait pas abordé le sujet plus tôt.

        — Je suis désolée, murmura-t-elle comme ils repassaient de l’autre côté du mur. Je n’aurais jamais dû t’accuser d’entretenir un harem. Ma mère m’a toujours dit que je ferais mieux de réfléchir avant de parler.

        — Pourquoi étais-tu jalouse ?

        — Je n’étais pas jalouse, affirma-t-elle. C’est ridicule, nous savons tous les deux que ce n’est qu’un mariage de convenance.

        — Ça pourrait changer.

        — Qu’est ce que tu veux dire ? demanda-t-elle d’une voix tremblante.

        Les yeux de Luca brillaient d’un éclat à la fois terrifiant… et terriblement excitant.

        L’air lui-même semblait chargé d’électricité.

        — Je te désire, et je sais que tu me désires aussi, mia bella. Tu peux le nier, mais ton corps te trahit.

        Athena suivit son regard, et rougit en découvrant que ses tétons étaient clairement visibles sous sa robe.

        Pour une raison inconnue, ses seins semblaient également plus lourds comme une étrange chaleur se répandait dans son ventre.

        Une part d’elle-même rêvait de se jeter dans les bras de Luca et de l’embrasser jusqu’à perdre la tête, mais une autre la poussait à s’enfuir.

        — Je ne te…

        — Bien sûr que si, la coupa-t-il d’un air tranquille.

        Déterminé à le lui prouver, il la plaqua contre lui et prit ses lèvres. Athena poussa un gémissement, mais lui rendit son baiser.

        — Ton corps est fait pour l’amour, dit-il en caressant sa poitrine. Je n’arrête pas de penser à toi dans le négligé que tu portais à Las Vegas.

        « Ton corps est fait pour le sexe. Je sais que tu en as envie. »

        Une fois de plus, la voix de Peter Fitch résonna dans sa tête, la faisant trembler d’effroi. Il l’avait accusée de chercher à le séduire parce que le col de son chemisier était entrouvert…

        Reprends-toi ! s’ordonna-t-elle. Non, vraiment, elle n’avait pas envie de penser à lui. Elle voulait que Luca l’embrasse et la caresse, mais elle tressaillit quand il glissa la main sous son soutien-gorge.

        — Qu’est-ce qui ne va pas ?

        Que diable lui arrivait-il ? Athena paraissait paralysée par la peur, tout à coup.

        — Athena ?

        Perplexe, il se passa la main dans les cheveux et s’aperçut qu’ils étaient mouillés. Levant les yeux, il découvrit que le ciel était presque entièrement noir, et qu’il pleuvait à grosses gouttes.

        Athena était trempée, mais elle semblait n’en avoir cure. Ses joues aussi étaient humides… comme si elle pleurait.

        — Je ne comprends pas, avoua-t-il. Ça te plaît de souffler le chaud et le froid ? C’est un jeu pour toi ?

        — Non ! s’écria-t-elle, bouleversée.

        Comment Luca pouvait-il l’accuser d’une chose pareille ? Ce n’était pas sa faute. Elle se détestait de réagir ainsi dès qu’un homme la touchait.

        — Je ne peux pas, souffla-t-elle. Je ne peux pas.

        Déterminée à lui échapper, elle se mit à courir, mais trébucha sur une racine et tomba lourdement au sol. Le gravier lui égratigna les genoux et les mains.

        — Je ne sais pas ce qui ne va pas, affirma Luca en la rejoignant, mais tu ne peux pas continuer à fuir, Athena.
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        — Tu as peur de moi ?

        — Non, murmura-t-elle en plongeant son regard dans le sien.

        Il ne paraissait pas en colère, juste inquiet.

        — Non, répéta-t-elle plus fort. Je n’ai pas peur de toi.

        — Mais il t’est arrivé quelque chose ?

        Elle semblait terrifiée quelques secondes plus tôt, et avait eu la même réaction à Las Vegas quand il l’avait embrassée.

        — Ça s’est passé il y a longtemps. Je ne sais pas pourquoi je n’arrive pas à l’oublier.

        Elle se mit à pleurer et le cœur de Luca se serra. Il ne supportait pas de la voir ainsi.

        — Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda-t-il d’une voix douce. Quelqu’un t’a fait du mal ?

        — Oui…

        Luca avait besoin d’en savoir davantage. Il devait impérativement découvrir l’identité de son agresseur et le faire payer… mais pour l’instant il y avait plus urgent. Athena saignait, et la tempête se rapprochait dangereusement.

        Ignorant ses cris de protestation, il la souleva dans ses bras et la ramena à l’intérieur. Il monta l’escalier quatre à quatre et donna ses instructions à Geomar.

        Le vieux maître d’hôtel ne put cacher sa surprise en découvrant Athena trempée et les genoux en sang, mais il s’exécuta sans un mot.

        *  *  *

        Vingt minutes plus tard, les blessures d’Athena avaient été pansées. Installée dans le fauteuil de sa chambre, elle buvait une tasse de thé, et Luca en profita pour l’observer.

        Ses cheveux à présent secs avaient bouclé et encadraient son visage délicat. Elle avait heureusement repris des couleurs et semblait plus calme.

        — Tu veux bien me parler de ce qui t’est arrivé ?

        Athena se mordit les lèvres. Elle n’en avait aucune envie, mais garder le silence ne l’avait pas aidée. Au contraire.

        Les choses se seraient peut-être passées différemment si elle avait pu se confier à ses parents. Au lieu de ça, elle avait gardé le secret. Cela dit, Luca avait le droit de savoir pourquoi elle réagissait ainsi chaque fois qu’il la touchait…

        Elle l’observa un instant comme il se tenait devant la fenêtre. Il s’était changé et portait à présent un jean qui soulignait ses jambes musclées. Le col de sa chemise révélait son torse musclé et la naissance de sa toison virile.

        Il était tellement élégant, sexy et sensuel qu’elle détourna le regard, le cœur battant.

        — J’ai été agressée par un ami de mes parents quand j’avais dix-huit ans.

        Luca resta silencieux, mais elle sentit qu’il l’écoutait avec attention.

        — Il était professeur à l’université, et mes parents lui avaient demandé de me donner des cours particuliers de latin.

        Dans son esprit, elle était de retour dans le bureau de Peter. Elle était installée en face de lui, s’efforçant d’étudier la grammaire latine.

        « Tu as l’air d’avoir chaud, ma beauté. Pourquoi tu ne défais pas quelques boutons ? »

        — Un jour, il m’a demandé d’enlever mon chemisier et de lui montrer mes seins, expliqua-t-elle sans le regarder. Au début, j’ai cru qu’il plaisantait, mais il m’a appelée Aphrodite en me répétant que j’avais un beau corps. Il disait que je n’attendais que ça, ajouta-t-elle d’une voix tremblante. Selon lui, je portais des tenues provocantes parce que je voulais le séduire. Mes vêtements n’étaient pas particulièrement moulants, précisa-t-elle, mais j’avais dix-huit ans, et je cherchais mon style. Certains hauts étaient peut-être un peu limites, mais…

        — Ça n’excuse pas son comportement, la coupa-t-il.

        — Il disait que c’était ma faute. J’avais si peur, avoua-t-elle. Je le connaissais depuis toujours. Je l’appelais même oncle Peter. J’ai essayé de m’échapper, mais il avait fermé la porte à clé.

        Luca jura intérieurement. Quel salaud !

        — Qu’est-ce qui s’est passé ensuite, carissima ?

        — Il a déchiré mon chemisier et glissé les doigts dans mon soutien-gorge en disant que j’allais aimer ce qu’il allait me faire, répondit-elle, les yeux baissés. Et après il a…

        — Il t’a violée ?

        Elle secoua la tête.

        — Il a glissé la main entre mes jambes. Sur le moment, j’ai vraiment cru qu’il allait me violer. Je ne savais pas quoi faire, je n’arrivais plus à respirer.

        Elle s’interrompit avant de reprendre.

        — Heureusement, tante Jean — la femme de Peter — a demandé si nous voulions du thé, et il s’est arrêté. Sa voix a dû le ramener à la raison, ajouta-t-elle avec un sourire amer. Il lui a dit de lui servir une tasse et a attendu qu’elle s’éloigne pour déverrouiller la porte. J’ai mis mon pull par-dessus mon chemisier et je me suis enfuie.

        — Tu es allée voir la police, je suppose ?

        Elle secoua la tête.

        — Pourquoi pas ? Tu venais d’être agressée.

        — Peter m’a avertie que personne ne me croirait parce qu’il était un professeur d’université respecté et que je n’étais qu’une stupide gamine qui avait trop d’imagination.

        — Tes parents t’auraient crue.

        — Peter était le meilleur ami de mon père. Il était vice-chancelier à l’université, précisa-t-elle. Tout le monde l’aimait et le respectait, et je ne savais pas comment en parler à mes parents. J’ai essayé d’oublier ce qui s’était passé, mais, chaque fois qu’un homme tente de m’embrasser, je revis ce qui s’est passé.

        — Ce n’était pas ta faute, piccola.

        Luca était à deux doigts de perdre le contrôle de ses émotions, mais il s’efforça de rester calme. Athena avait besoin de compréhension.

        Cela dit, l’imaginer à la merci de ce pervers le rendait fou de rage…

        — Tu as été la victime d’un crime horrible, affirma-t-il en s’agenouillant devant elle. Ton agresseur n’aurait pas dû s’en sortir aussi facilement, juste parce que c’était un ami de tes parents.

        — C’est exactement ce qu’a dit Lexi quand je lui en ai parlé quelques années plus tard. Elle m’a persuadée d’aller voir la police, mais Peter est mort d’une crise cardiaque avant que je puisse entamer des démarches.

        Athena n’avait donc jamais eu la chance d’affronter son agresseur et de le voir condamner par la justice…

        Elle semblait si vulnérable et bouleversée que son cœur se serra.

        — Tu en as parlé à Charlie ? demanda-t-il en l’installant sur ses genoux.

        — Je n’ai jamais trouvé le courage d’aborder le sujet. J’aurais dû me rendre compte que c’était la preuve que je n’étais pas amoureuse de lui, ajouta-t-elle avec une grimace.

        Athena posa la tête sur son épaule. C’était la première fois qu’elle se sentait aussi en sécurité… et aussi détendue. Raconter son secret lui avait en quelque sorte apporté la paix.

        Vraiment, Luca était bien plus que le play-boy décrit par les journaux. Il était également très patient et compréhensif, et elle ne l’en désirait que davantage.

        Comme s’il avait lu ses pensées, Luca plongea son regard dans le sien et déposa un baiser léger sur son nez. Il lui caressa doucement la joue et les battements de son cœur s’accélérèrent.

        Elle ne voulait plus songer au passé ou à l’avenir. Seuls comptaient le moment présent et les sensations que Luca déclenchait en elle.

        La sonnerie du téléphone retentit soudain, les faisant tous les deux sursauter.

        Luca jura doucement et décrocha.

        — Geomar veut me parler, expliqua-t-il. Elizavetta va servir le dîner. Tu as faim ? Parfait, dit-il comme elle hochait la tête.

        Il parla en italien à son majordome et raccrocha. Athena se leva et il l’imita. Arrivé à la porte, il se tourna.

        — On se retrouve en bas dans cinq minutes ? demanda-t-il avec un sourire qui lui coupa le souffle.

        *  *  *

        Une fois seule, Athena décida de se changer. Elle sélectionna un jean dans sa garde-robe, mais le reposa quelques secondes plus tard.

        Durant des années, elle avait laissé le souvenir de Peter Fitch dicter la façon dont elle menait sa vie et dont elle s’habillait. Luca lui avait appris qu’une tenue sexy n’était pas une invitation au viol, contrairement à ce qu’avait affirmé Peter. Elle sélectionna donc un pantalon crème et un chemisier de soie rose qui la mettait en valeur.

        Comme elle descendait l’escalier, Luca sortit de son bureau l’air préoccupé. Elle fut aussitôt sur ses gardes.

        — C’était Kadir, expliqua-t-il. Lexi a donné naissance à un garçon.

        — C’est merveilleux, s’exclama-t-elle, mais qu’est-ce qui ne va pas ?

        — Le bébé souffre d’un problème cardiaque. Ils devront peut-être l’opérer.

        — Oh ! mon Dieu. Lexi doit être folle d’inquiétude. Il faut que j’aille à Zenhab, ajouta-t-elle. Je veux être auprès d’elle.

        — J’ai déjà demandé à mon pilote de préparer le jet, rétorqua-t-il en l’entraînant dans son bureau. Kadir est toujours en ligne. Il pourra sans doute t’en dire plus.

        Athena prit le combiné d’une main tremblante.

        — Nous l’avons appelé Faisal, annonça Kadir. Il est magnifique et a poussé un grand cri à sa naissance. Je suis certain qu’il sera aussi farouche que sa mère.

        — Comment va Lexi ?

        — Elle tient le coup.

        Kadir s’interrompit un instant comme s’il cherchait ses mots.

        — Elle est très fatiguée et inquiète pour notre fils. Tout comme moi, ajouta-t-il dans un souffle. Elle a demandé à te voir et…

        — Luca fait affréter son avion.

        — Qu’est-ce qui se passe, Athena ? s’enquit Kadir. Les journaux affirment que Luca et toi êtes mariés. Lexi s’inquiète pour toi.

        C’était bien la dernière chose à faire ! Lexi n’avait pas besoin de ça.

        — Nous nous sommes mariés à Las Vegas. Je sais que ça paraît fou, ajouta-t-elle en regardant Luca, mais nous avons réalisé que nous étions tombés amoureux lors de notre séjour à Zenhab. Nous avions décidé de garder le secret jusqu’à la cérémonie.

        Kadir éclata de rire.

        — J’ai toujours su que Luca était un véritable romantique. Lexi voudra connaître tous les détails, la prévint-il avant de raccrocher.

        — Je ne pouvais pas lui dire la vérité, dit-elle comme Luca l’observait avec attention. Kadir essaye de donner le change, mais il est inquiet, comme Lexi. Je ne veux pas lui causer davantage de soucis. Ce qui veut dire que nous devrons préserver les apparences au palais.

        *  *  *

        Athena s’efforça de se détendre, en vain. Luca lui avait conseillé de dormir durant le vol, mais elle en avait été incapable. Elle ne cessait de penser à son neveu…

        Une limousine les attendait à l’aéroport pour les ramener au palais. La dernière fois qu’elle s’était rendue dans la capitale de Mezeira, les rues étaient décorées de rubans blancs et dorés en l’honneur du sultan et de son épouse.

        L’atmosphère était plus tendue cette fois, bien que Kadir n’ait pas encore annoncé la naissance de son fils. Il avait fait venir un cardiologue américain réputé pour s’occuper de Faisal, mais la population n’était pas censée être au courant.

        — C’est difficile, murmura Luca, mais essaye de ne pas trop t’inquiéter. Ta sœur a besoin de ton soutien.

        Il prit sa main dans la sienne, et elle réalisa soudain qu’il savait exactement ce que Kadir et Lexi ressentaient.

        — Ça n’a pas dû être facile pour toi quand Rosalie est tombée malade et que les médecins ont annoncé leur diagnostic.

        — En fait, je n’ai su que je n’avais une fille que parce qu’elle est tombée malade.

        — Qu’est-ce que tu veux dire ?

        — Jodie et moi étions déjà séparés. Tu veux vraiment connaître toute l’histoire ?

        Athena acquiesça.

        — Vous étiez mariés ?

        — Non. Jodie se considérait comme une anticonformiste. Elle est née en Nouvelle-Zélande, et avait décidé de faire le tour de l’Europe. Elle avait trouvé un job d’été dans un village près de la villa De Rossi. J’étais jeune et mes grands-parents me rendaient la vie impossible, soupira-t-il. Jodie était comme un souffle d’air frais. Je suis tombé fou amoureux d’elle et je croyais que c’était réciproque. Je pensais que nous passerions le restant de nos jours ensemble, mais je me trompais. Elle s’ennuyait et voulait repartir en voyage, mais je ne pouvais pas l’accompagner. Mon grand-père venait de me nommer héritier de De Rossi Entreprises, et j’avais lancé ma société.

        Luca s’interrompit un instant. Cela faisait des années qu’il n’avait pas pensé à Jodie. Elle lui avait brisé le cœur, mais il avait fini par l’oublier… à croire que ce n’était pas vraiment de l’amour, en fin de compte.

        — Je suis allé à Milan et, quand je suis revenu, elle était partie. Elle ne m’a pas laissé de lettre d’explication ou d’adresse où la contacter. Elle a simplement disparu de ma vie, lâcha-t-il en haussant les épaules. J’ignorais qu’elle était enceinte. En fait, elle m’a avoué qu’elle avait prévu d’élever notre fille toute seule, et de ne pas me mettre au courant. Si elle est revenue, c’est uniquement parce que Rosalie commençait à montrer les premiers symptômes du syndrome de Rett.

        — Elle t’a laissé t’occuper seul de Rosalie ? demanda-t-elle, incrédule.

        Ce n’était pas étonnant que Luca soit aussi méfiant et cynique. Sa mère et Jodie l’avaient toutes les deux abandonné. Pire encore, Jodie avait abandonné leur enfant malade…

        La limousine dépassa les grilles du palais et entra dans une immense cour. L’hélicoptère que Lexi avait l’habitude de piloter avant de tomber enceinte y était entreposé.

        Kadir vint les accueillir et Athena se jeta dans ses bras. Il ressemblait à Luca avec sa peau bronzée et ses cheveux noirs qui formaient un contraste saisissant avec sa djellaba immaculée.

        — Comment va Faisal ?

        — Il va bien, répondit Kadir avec un sourire tendu. Le cardiologue l’a examiné. Ce n’est pas aussi grave qu’on le croyait. Il a ce qu’on appelle un « trou au cœur », expliqua-t-il. Il devra peut-être se faire opérer dans quelques mois, mais il y a aussi des chances qu’il guérisse tout seul.

        Il les entraîna jusqu’à la nurserie, mais s’arrêta devant la porte.

        — Lexi tente de le cacher, mais elle est terrifiée à l’idée de perdre Faisal. Surtout, ne la stresse pas.

        Il sembla hésiter un instant avant de poursuivre.

        — Nous avons été très choqués d’apprendre que vous étiez mariés.

        Ignorant comment réagir, Athena se mit à rougir.

        — Notre décision peut paraître soudaine, déclara Luca en glissant un bras autour de sa taille, mais nous étions pressés de nous marier, n’est-ce pas, carissima ?

        Le sourire de Luca lui coupa le souffle, mais elle s’efforça de se rappeler qu’il jouait la comédie. Il cherchait simplement à convaincre Kadir.

        Celui-ci ouvrit la porte, et Athena courut enlacer Lexi. Les mots n’étaient pas nécessaires. Elles se comprenaient sans se parler.

        Quand Lexi la relâcha enfin, Athena examina son visage avec attention. Lexi semblait incroyablement pâle et fragile.

        — Le spécialiste pense que tout ira bien, dit-elle dans l’espoir de la rassurer.

        — Nous avons bon espoir, rétorqua Lexi en échangeant un regard complice avec son époux.

        L’amour qui les unissait était si manifeste qu’Athena en eut les larmes aux yeux. C’était à ça qu’un couple marié devait ressembler. Lexi et Kadir étaient des âmes sœurs.

        — Je te présente ton neveu, dit Lexi en posant le bébé dans ses bras. Voici Faisal Khalif al-Sulaimar.

        — Il est magnifique, souffla-t-elle comme son cœur se serrait.

        Elle aussi avait toujours rêvé de devenir mère…

        — Je savais que tu en serais folle, déclara Lexi avec un sourire. Tu sais sans doute qu’Athena adore les enfants, ajouta-t-elle à l’adresse de Luca. Je suppose que vous en aurez bientôt.

        Athena se raidit, mais se détendit comme Luca assurait qu’ils voulaient profiter de leur vie de couple avant de fonder une famille.

        Pour une raison inconnue, Kadir fronça les sourcils, mais elle n’eut pas l’occasion de s’inquiéter de sa réaction. Faisal se mit à pleurer et Kadir prit son fils dans ses bras.

        *  *  *

        — Nous vous avons installés dans la chambre de la tour, avait expliqué Lexi avec un clin d’œil.

        Athena n’avait pas compris jusqu’à maintenant…

        — On dirait le harem d’un sultan, murmura-t-elle.

        Les murs étaient décorés de tapisseries en soie assorties aux draps en satin du lit circulaire posé sur une petite estrade au centre de la pièce.

        — Je me demande pourquoi ils ont accroché des miroirs au plafond…

        Luca manqua éclater de rire.

        — Tu n’es quand même pas aussi naïve. Certaines personnes aiment se regarder faire l’amour. Elles trouvent cela érotique, expliqua-t-il.

        — Oh… Je vais prendre une douche, ajouta-t-elle, gênée.

        *  *  *

        Comme elle se séchait les cheveux, une idée lui traversa l’esprit. Luca avait-il déjà fait l’amour avec l’une de ses maîtresses devant un miroir ?

        Elle frissonna en imaginant Luca entièrement nu, allongé sur elle comme elle observait son reflet. Aussitôt, une douce chaleur se répandit dans son ventre.

        Depuis qu’elle avait appris que l’état de Faisal était moins grave qu’il n’y paraissait, mais surtout depuis qu’elle avait parlé de son agression avec Luca, elle se sentait plus détendue… et plus à l’écoute de ses envies.

        D’une main tremblante, elle ouvrit sa valise et contempla un instant son pyjama en coton rose et le négligé noir que Luca avait tant apprécié à Las Vegas. Il était temps de faire un choix…

        — Ne bouge pas, ordonna-t-il quand elle entra dans la chambre.

        Il était assis sur le lit, un carnet à dessin sur les genoux.

        — Garde la pose deux minutes de plus.

        — Qu’est-ce que tu fais ?

        — Je te crée une nouvelle robe, répondit-il en se concentrant sur son croquis. Je veux que tu portes quelque chose de spécial pour le dîner que nous organiserons à la villa De Rossi pour mon oncle et les membres du conseil d’administration de De Rossi Entreprises. Cette chambre m’inspire.

        — Ce qui veut dire que je serai déguisée en danseuse du ventre ?

        — Uniquement dans mes rêves, mia bella, rétorqua-t-il en éclatant de rire.

        Il traça encore plusieurs traits avant de poser son carnet sur le sol.

        — Je peux te poser une question ? Comment comptes-tu dépenser ton argent ? Je suis simplement curieux, s’empressa-t-il de la rassurer, parce qu’on dirait que les bijoux, les vêtements ou ce qui intéresse d’ordinaire les femmes te laissent de marbre.

        Athena hésita.

        Durant le dîner, Lexi lui avait posé des questions sur ses collectes de fonds, et elle avait été forcée de lui raconter qu’un donateur anonyme avait fait un don important.

        C’était un mensonge bien sûr, mais elle ne pouvait pas lui avouer la vérité.

        — J’ai décidé d’acheter une maison.

        — C’est une bonne idée. L’immobilier est un bon investissement.

        — La chambre est incroyable, tu ne trouves pas ? demanda-t-elle pour changer de sujet. Le seul problème est qu’il n’y a qu’un lit. Je me demande qui peut avoir envie de dormir dans un lit rond, ajouta-t-elle en fronçant les sourcils.

        — Je ne crois pas qu’il soit fait pour dormir, répondit Luca.

        — Tu as sans doute raison, concéda-t-elle en levant les yeux vers le plafond.

        — Ne t’inquiète pas. Je vais dormir sur le canapé.

        Il se redressa et leva les bras au-dessus de la tête pour s’étirer. Athena le regarda faire, fascinée comme les muscles de son torse jouaient sous sa chemise.

        — Ce ne sera pas nécessaire.

        — C’est vrai que le lit est plutôt grand, admit-il. On peut y dormir à deux sans se toucher.

        — En fait, je n’ai aucune envie de dormir.
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        Luca se figea d’un air surpris. Il plongea son regard dans le sien, et une étincelle de désir s’y alluma comme elle défaisait la ceinture de sa robe de chambre. Elle la laissa glisser sur le sol et lui fit face dans son négligé de soie.

        — Tu ferais mieux de me dire clairement ce que tu veux, murmura-t-il d’une voix rauque.

        Ecartant une mèche de cheveux de son visage, elle ne put s’empêcher de frissonner de plaisir comme Luca suivait ses gestes avec attention.

        — Je te désire. Je ne changerai pas d’avis et ne me mettrai pas à pleurer, promit-elle. J’ai laissé ce qui m’est arrivé quand j’avais dix-huit ans influencer ma vie entière. Je veux oublier le passé. J’ai essayé de nier l’attirance entre nous, avoua-t-elle en plongeant son regard dans le sien, mais c’était un combat perdu d’avance. Et je n’ai plus envie de me battre.

        — Athena…

        Luca avait du mal à réfléchir. C’était assez ironique, quand on y pensait : l’homme que les paparazzis aimaient à surnommer l’« étalon italien » perdait ses moyens face à la femme la moins sophistiquée et la plus modeste qu’il connût.

        Il avait les reins en feu et n’avait qu’une envie : lui arracher sa nuisette pour la couvrir de baisers.

        — Viens ici, piccola.

        Athena le rejoignit sans hésitation. Sa nervosité et sa gêne avaient disparu. Il ne restait plus que Luca et le désir qui brillait dans ses yeux.

        Il l’attira à lui, et son parfum viril l’enveloppa aussitôt. Avec un soupir de bonheur, elle se lova contre lui et Luca prit ses lèvres avec un mélange de passion et de tendresse qui la bouleversa.

        Il la souleva et la déposa sur le lit avant de s’allonger sur elle.

        — J’en ai rêvé depuis notre séjour à Las Vegas, murmura-t-il en traçant un sillon de baisers brûlants dans son cou.

        Il lui ôta sa nuisette, et Athena ne put retenir un gémissement de plaisir quand ses lèvres se refermèrent sur son téton.

        — Bella… 

        Athena était au paradis. Pour la première fois de son existence, elle prenait confiance en elle. Luca la trouvait belle. Il caressait son corps avec tendresse et adoration.

        Peter Fitch n’avait plus le pouvoir de la faire souffrir. Luca l’avait libérée…

        Sans perdre une seconde, elle défit sa chemise pour passer la main sur son torse musclé et sur la toison virile qui descendait sur son bas-ventre.

        Elle continua son exploration et manqua défaillir en découvrant la force de son désir.

        — Maintenant, tu comprends l’effet que tu as sur moi, dit Luca en plongeant son regard dans le sien. Tu me rends complètement fou, Athena. Je n’ai jamais ressenti cela.

        C’était la vérité. Pour autant, il ne voulait pas la brusquer. Athena avait fait preuve d’un courage extraordinaire en affrontant son passé, et il n’avait aucune envie de l’effrayer… même s’il avait les reins en feu.

        — Nous allons y aller doucement, promit-il en lui donnant un baiser. Tu trembles. Tu n’as pas peur de moi, n’est-ce pas, carissima ?

        — Non, le rassura-t-elle. C’est juste que tout est nouveau pour moi.

        Rassuré, Luca lui embrassa les seins avant de descendre plus bas, mais s’immobilisa soudain malgré les soupirs d’Athena.

        — Qu’est-ce que tu veux dire ?

        Oh ! pourquoi s’était-il arrêté ? Vraiment, elle n’avait qu’une envie : qu’il continue sa délicieuse torture.

        Comme il semblait perplexe, elle se résolut à lui avouer la vérité.

        — C’est la première fois qu’un homme me touche de cette façon.

        — Tu veux dire que Charlie oubliait les préliminaires pour passer directement à la suite ?

        — Je n’ai jamais couché avec Charlie… ou avec qui que ce soit, ajouta-t-elle. Je suis vierge.

        — Mais tu as…

        — Vingt-cinq ans, confia-t-elle. Je sais que ce n’est pas courant.

        Elle avait espéré qu’il ait compris quand elle lui avait parlé de son agression, mais, de toute évidence, elle s’était trompée.

        — Charlie et toi étiez fiancés depuis un an. Comment se fait-il que tu sois encore vierge ?

        — Il voulait attendre jusqu’à notre nuit de noces, répondit-elle en se mordant les lèvres.

        — Il doit être un saint pour avoir réussi à te résister aussi longtemps.

        Il fronça soudain les sourcils et reprit :

        — Tu as découvert qu’il était infidèle le jour de votre mariage. Il avait une maîtresse ?

        — En quelque sorte, répondit-elle, mal à l’aise.

        De toute évidence, il trouvait son manque d’expérience rédhibitoire. Gênée, elle remonta le drap de satin sur sa poitrine.

        — Charlie ne m’a jamais désirée, avoua-t-elle. Le jour du mariage, je l’ai trouvé au lit avec son témoin, Dominic. Il m’a dit qu’il voulait m’épouser pour cacher son homosexualité.

        — Pourquoi tu n’as rien dit ? Pourquoi l’as-tu laissé t’accuser d’avoir annulé le mariage parce que nous avions une liaison ?

        — Je n’ai jamais aimé Charlie, mais je ne peux pas trahir son secret, répondit-elle en haussant les épaules. Lord Fairfax était dans la marine et Charlie s’est toujours efforcé de le rendre fier. C’est la seule chose que nous avions en commun, ajouta-t-elle avec une grimace. J’ai toujours déçu mes parents.

        — Santa Madre ! Quelle histoire !

        Luca avait du mal à y croire. Athena était vierge ! Pour autant, la vue de son corps nu lui échauffait les sens. Ce n’était pourtant pas une bonne idée de coucher avec elle.

        — Pourquoi as-tu décidé que je serais ton premier amant ? demanda-t-il en plissant les yeux. Tu sais que je ne suis pas le genre d’homme à offrir des fleurs ou à tomber amoureux.

        — Ce n’est pas…

        — Quand nous étions à Las Vegas, tu m’as dit que le sexe était l’expression de l’amour existant entre un homme et une femme.

        — J’avais besoin de le croire parce que Peter Fitch a perverti ma vision du sexe, expliqua-t-elle les joues rouges. A cause de lui, j’avais l’impression que c’était obscène ou honteux. Mais, grâce à toi, j’ai compris qu’il n’y a rien de mal à ce que deux personnes prennent du plaisir ensemble. Je ne suis pas amoureuse de toi, ajouta-t-elle en plongeant son regard dans le tien. Si je tiens à ce que tu sois mon premier amant, c’est parce que je te fais confiance et que je sais que tu es un homme bon et honorable.

        Luca manqua s’étrangler. Il avait reçu de nombreux compliments pour ses talents d’amant, d’homme d’affaires et de créateur de mode, mais c’était la première fois que quelqu’un s’intéressait véritablement à lui.

        Sa mère l’avait abandonné et sa grand-mère lui avait tellement répété qu’il ne valait rien qu’il avait fini par la croire. Même Jodie l’avait quitté sans une explication. Athena était la seule à l’apprécier pour l’homme qu’il était réellement. C’était à la fois incroyable… et terrifiant.

        — Je suppose que mon manque d’expérience t’a refroidi, dit-elle d’un air sombre.

        — Pas du tout.

        Mais il ne l’aurait jamais épousée s’il avait su la vérité.

        — Tu mérites de rencontrer un homme qui t’aimera et demandera ta main.

        — Après ce qui s’est passé, je n’ai pas l’intention de me remarier de sitôt, répliqua-t-elle avec une grimace.

        Luca resta silencieux et elle en profita pour observer son reflet dans le miroir. Il était si séduisant !

        Malgré elle, les paroles cruelles de Charlie lui revinrent en mémoire.

        « Aucun homme ne s’intéressera à une vierge frigide de vingt-cinq ans. »

        Luca aurait-il préféré se trouver en compagnie d’une de ses maîtresses ? Bien sûr que oui…

        — Le canapé est trop petit pour toi. Tu n’as qu’à prendre le lit, murmura-t-elle en détournant le regard.

        Elle s’enroula dans le drap et se recroquevilla au bord du matelas.

        — Tu ressembles à une chenille, lança-t-il d’un air amusé.

        — Tu n’as pas besoin de me rappeler que tu me trouves aussi désirable qu’un insecte, répliqua-t-elle, la voix lourde de sanglots.

        Quelle humiliation !

        — Tu sais bien que ce n’est pas ce que j’ai voulu dire, affirma-t-il en retenant le drap.

        Il tira un coup sec et Athena poussa un cri étranglé.

        — Tu es incroyablement sexy, reprit-il en l’allongeant avant de s’étendre à son côté.

        Ce n’était pas une bonne idée. Il aurait dû la laisser partir, mais il en était incapable.

        Sa confiance en elle avait été détruite lors de son agression. Elle avait trouvé le courage de s’offrir à lui, mais était à présent convaincue qu’il ne la désirait pas. Il lui devait la vérité, d’autant qu’il ne supportait pas de la voir dans cet état.

        — Regarde à quel point tu es belle, murmura-t-il en montrant le miroir au plafond.

        Le contraste entre sa peau d’albâtre et la sienne était saisissant. Vraiment, Athena semblait tout droit sortie d’un tableau peint par un grand maître de la Renaissance. Elle avait un corps à damner un saint… et il ne pouvait lui résister plus longtemps.

        Lentement, il caressa ses seins fermes jusqu’à ce que ses tétons durcissent.

        — Luca… souffla-t-elle.

        Il les prit entre ses lèvres et elle poussa un gémissement.

        Fascinée, Athena suivait les gestes de Luca avec attention. Elle était à sa merci… et elle adorait ça.

        Sans interrompre sa délicieuse torture, Luca la débarrassa de sa culotte. Elle se sentit aussitôt vulnérable : c’était la première fois qu’un homme la voyait nue.

        Comme s’il cherchait à la rassurer, Luca l’embrassa avec fougue jusqu’à ce qu’elle se détende de nouveau.

        — Je veux que tu me regardes te caresser, dit-il en plongeant son regard dans le sien. Le sexe n’a rien de honteux, carissima. C’est magnifique… comme toi.

        Athena leva les yeux et frissonna quand Luca lui écarta les jambes. Lentement, il glissa les doigts entre ses cuisses.

        — C’est bon ? demanda-t-il.

        Elle acquiesça, incapable de parler. C’était incroyable, vraiment. C’était comme si elle s’éveillait d’un long sommeil.

        Il pénétra plus profondément en elle, et elle retint un gémissement comme son corps s’ouvrait à lui.

        — Tu es prête, murmura-t-il.

        Athena se mordit les lèvres. Il y avait quelque chose d’incroyablement érotique à regarder Luca la toucher ainsi.

        Sa gêne avait disparu. Il n’y avait plus que les sensations merveilleuses qu’il faisait naître en elle. Et elle en voulait davantage… Prenant son visage entre ses mains, elle l’embrassa avec fougue.

        — Sois patiente, mia bella. Je veux que tout soit parfait pour toi.

        Il était pourtant près de perdre le contrôle. La candeur et l’empressement d’Athena menaçaient de le rendre fou.

        Il se déshabilla rapidement et traça un sillon de baisers brûlants dans son cou avant de descendre vers ses seins et son ventre.

        — Luca… balbutia Athena en comprenant ce qu’il s’apprêtait à faire. Je ne pense pas que…

        — Ne pense pas…

        De sa langue, il entama sa délicieuse torture et Athena ne put retenir un cri de surprise. C’était comme si de la lave en fusion coulait dans ses veines.

        Malgré elle, elle se mit à onduler des hanches, mais Luca la retint fermement. C’était incroyable, vraiment, les sensations qu’il faisait naître en elle…

        — Regarde comme tu es belle quand tu jouis.

        Athena n’arrivait plus à réfléchir. Son corps ne lui obéissait plus. Il n’y avait plus que la langue et les doigts de Luca, qui manquaient lui faire perdre la tête.

        Une vague de plaisir monta alors en elle, emportant tout sur son passage et la laissant pantelante.

        Alors, Luca la pénétra avec lenteur. Elle ressentit une légère douleur qui disparut rapidement comme une douce chaleur se répandait dans son bas-ventre.

        — Je t’ai fait mal ? demanda-t-il, inquiet. Tu veux que j’arrête ?

        — Non, répondit-elle en l’enlaçant. Ne t’arrête surtout pas.

        Luca la pénétra plus profondément et se mit à bouger en elle. Athena frissonna de plaisir, et Luca accéléra la cadence.

        Il s’interrompit soudain et roula sur le dos pour qu’elle puisse le chevaucher.

        — Regarde comme le sexe est magnifique, comme tu es magnifique, dit-il d’une voix rauque en l’invitant une fois de plus à observer leur reflet.

        Athena était incroyable ! Vraiment, elle avait un corps de déesse et un goût de miel.

        Elle se cambra soudain, une expression de surprise sur le visage, et il s’autorisa à la rejoindre dans l’extase.

        Déterminé à ce que cette nuit reste dans sa mémoire, il continua néanmoins à la caresser jusqu’à ce qu’elle crie son nom une dernière fois.

        *  *  *

        Athena ne s’était jamais sentie aussi bien et aussi légère. Elle avait l’impression de vivre un rêve. Luca lui avait fait l’amour avec tendresse et avec passion, lui faisant découvrir un plaisir incroyable.

        Se pelotonnant contre lui, elle s’endormit, un sourire aux lèvres…
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        — Il faut que tu lui dises la vérité, Luca.

        Athena ouvrit les yeux et tendit l’oreille. L’espace d’un instant, elle crut avoir rêvé, mais la conversation reprit.

        Le son de la voix incroyablement sexy de Luca la fit frissonner de plaisir. Il était en train de discuter avec Kadir dans le salon voisin de leur chambre à coucher.

        Elle rougit comme le souvenir de la nuit dernière lui revenait en mémoire. Luca lui avait l’amour une seconde fois avec un mélange de passion et de tendresse qui l’avait bouleversée.

        Fronçant les sourcils, elle songea aux paroles de Kadir. Qu’avait-il voulu dire ?

        Comme elle réfléchissait toujours, Luca entra dans la pièce. Son regard se posa sur sa poitrine, et elle ne put s’empêcher de remonter le drap. Sa réaction était ridicule, mais c’était plus fort qu’elle.

        — Il est trop tard pour ça, mia bella, dit Luca en éclatant de rire. Tu n’as plus rien à cacher après ce qui s’est passé la nuit dernière.

        Il se pencha et la força à le regarder.

        — Et je sais que tu as pris autant de plaisir que moi, ajouta-t-il d’un air confiant.

        — Si c’est le cas, pourquoi ne m’as-tu pas réveillée ?

        — Kadir et moi avions prévu de faire de l’équitation ce matin. Nous en avons parlé durant le dîner, tu t’en souviens ? Nous sommes partis à l’aube avant qu’il ne fasse trop chaud.

        Athena se détendit aussitôt. Ainsi, Luca n’était pas parti parce qu’il regrettait de lui avoir fait l’amour…

        — Je t’ai entendu parler avec Kadir, annonça-t-elle. De quoi discutiez-vous ?

        — De rien d’important.

        Athena n’avait pas besoin de le savoir. L’inquiétude de Kadir était compréhensible, mais il ignorait qu’il s’agissait d’un mariage de convenance.

        Cela dit, Athena méritait sans doute de connaître la vérité. Elle avait déjà rencontré Rosalie et était au courant de sa maladie…

        Le problème était qu’il n’avait confié son secret qu’à ses meilleurs amis, dont Kadir faisait partie. Ce n’était pas dans sa nature de s’ouvrir aux autres et d’avouer ses faiblesses… mais il faisait confiance à Athena.

        — Nous avons décidé de ne pas les informer de la situation pour éviter que Lexi ne s’inquiète pour toi, déclara-t-il, mais, du coup, c’est Kadir qui s’inquiète.

        — Je ne comprends pas.

        La gorge sèche, Luca se força à continuer. Ce n’était pourtant pas facile.

        — Il y a une chose que tu ignores, et que j’aurais dû te dire s’il ne s’agissait pas d’un mariage de convenance. Comme tu le sais, Rosalie souffre d’une maladie génétique, le syndrome de Rett, poursuivit-il comme Athena restait silencieuse. En règle générale, il s’agit de cas sporadique, c’est-à-dire que l’enfant développe la maladie bien qu’elle ne soit présente chez aucun membre de sa famille, mais parfois les parents transmettent le gène à leurs enfants. Les tests ADN ont démontré que j’étais porteur du gène, ajouta-t-il en serrant les poings. C’est ma faute si Rosalie est malade.

        Visiblement choquée, Athena écarquilla les yeux.

        — Si j’avais su, je n’aurais jamais pris le risque d’avoir des enfants, reprit-il en secouant la tête.

        — Mais tu l’ignorais, dit-elle doucement. Comment aurait-il pu en être autrement ? Jodie t’a caché qu’elle était enceinte. Je comprends que ça n’a pas dû être facile d’apprendre que Rosalie était malade, mais tu ne dois pas te sentir coupable.

        Son désarroi la bouleversait. Luca adorait sa fille et non seulement il devait la regarder mourir à petit feu, mais en plus il se reprochait sa maladie.

        — De toute façon, quoi que je fasse, je ne peux pas aider Rosalie, répliqua-t-il d’un air sombre.

        Luca se détourna. Il devait impérativement se ressaisir, sans quoi Athena risquait de découvrir combien la situation le faisait souffrir. Il ne supportait pas de lire la douleur dans les yeux de Rosalie. Parfois, il lui arrivait même de se demander si ce n’était pas une punition pour ses péchés. Sa grand-mère avait peut-être raison en fin de compte : il ne valait rien.

        — Mais je peux m’assurer qu’elle est à l’abri du besoin, et aussi heureuse que les circonstances le permettent. C’est pour ça que je t’ai payée pour devenir ma femme, ajouta-t-il en plongeant son regard dans le sien. Et pour être enfin le propriétaire légitime de la villa De Rossi, où Rosalie pourra passer le restant de ses jours.

        Leur mariage était un accord financier, rien de plus. Il était temps de le lui rappeler.

        — La nuit dernière a été très agréable, mais ça ne va pas plus loin.

        — C’était une aventure d’un soir ?

        Elle aurait dû s’en douter. Luca avait affirmé qu’il avait pris du plaisir, mais c’était faux. Son manque d’expérience l’avait gêné.

        — Bien sûr que non, répondit-il, visiblement surpris. Je tiens à te rappeler que ce qui s’est passé ne change rien à notre accord. Cette situation est temporaire, et nous divorcerons après un an. J’aimerais beaucoup que nous continuions à nous voir, mais je ne t’aimerai jamais, conclut-il.

        — Tu n’es pas le genre d’homme à tomber amoureux, je sais.

        Luca avait été honnête depuis le début. Il l’avait prévenue qu’il ne s’agissait que de sexe entre eux.

        La décision lui appartenait. Elle pouvait exiger que leur liaison en reste là, et il respecterait son choix, mais elle n’en avait aucune envie.

        Luca la désirait et l’avait aidée à oublier le passé. Le sexe n’avait rien de honteux ou de dégradant. Au contraire, elle s’était sentie belle et forte entre ses bras. Pourquoi se priver de ce plaisir ?

        Sans hésiter, elle laissa le drap glisser, révélant sa poitrine, et le regard de Luca s’assombrit.

        — J’ai besoin de prendre une douche, et j’ai besoin de toi, dit-il en la soulevant pour l’emporter dans la salle de bains.

        Il se déshabilla rapidement et entra dans la cabine de douche avec elle. Il prit ensuite le savon et entreprit de lui laver les seins.

        — Je crois qu’ils sont propres maintenant, fit-elle remarquer avec un soupir.

        Luca éclata de rire, mais se tendit comme elle caressait son bas-ventre et son sexe gonflé de désir.

        — Noue les jambes autour de moi, ordonna-t-il en glissant un doigt entre ses cuisses.

        Athena gémit quand il la pénétra, et s’accrocha à ses épaules comme il se mettait à bouger en elle. C’était tellement bon !

        Il accéléra le rythme, et le reste du monde disparut. Il n’y avait plus que Luca et les émotions incroyables qu’il faisait naître en elle.

        Une vague de plaisir monta en elle et elle se laissa emporter comme Luca la rejoignait dans l’extase.

        *  *  *

        Luca se gara devant la villa De Rossi et serra la mâchoire en consultant sa montre. Le dîner en l’honneur de son grand-oncle Emilio avec les membres du conseil d’administration commençait dans moins d’une heure.

        Après une semaine d’intenses négociations et de réunions au Japon en tant que nouveau président de De Rossi Entreprises, il ne rêvait pourtant que de passer du temps avec sa fille et d’emmener Athena au lit.

        Inutile de le nier, il était impatient de rassasier la faim qui ne l’avait pas quitté depuis des jours. C’était la première fois qu’ils avaient été séparés depuis leur nuit à Zenhab, et Athena lui avait manqué plus qu’il ne l’avait imaginé.

        Elle hantait ses pensées en permanence. Plus d’une fois, il s’était représenté son corps magnifique au lieu de se concentrer sur les négociations en cours. C’était la première fois qu’une femme l’obsédait à ce point, mais Athena n’était pas n’importe quelle femme.

        Durant ces dernières semaines de vie commune, elle s’était montrée à la fois charmante et incroyablement obstinée. Ses anciennes maîtresses boudaient ou pleuraient pour parvenir à leurs fins, mais Athena n’avait pas peur de lui tenir tête, ce qui n’était pas pour lui déplaire. D’autant que le sexe leur permettait toujours de résoudre leurs désaccords.

        Dans ces instants, Athena lui donnait l’impression d’être le roi du monde. Pour peu, il en aurait presque oublié les accusations de sa grand-mère et sa haine. Athena ne le considérait pas comme une erreur ou un bâtard, mais comme un homme bon et honorable.

        — Geomar, appela-t-il en avisant le magnifique bouquet dans l’entrée, tu as réussi à trouver un autre traiteur ?

        — Hélas, non ! Comme vous le savez, celui que j’avais embauché a annulé à la dernière minute, mais la signora De Rossi s’est chargée de tout, expliqua-t-il. C’est elle qui s’est occupée des fleurs, et a créé le menu qu’Elizavetta prépare. Elle a également engagé des jeunes filles du village, y compris ma fille, pour jouer les serveuses.

        Le majordome s’interrompit comme la porte s’ouvrait sur un petit garçon suivi de sa sœur.

        — Elle a emmené ses enfants, reprit-il d’un air gêné. J’ai essayé de les persuader de rester dans la cuisine, mais la signora De Rossi leur a permis de jouer dans la maison. Elle adore les enfants.

        — Je le sais bien.

        — Vous aurez peut-être la joie d’en avoir bientôt, ajouta Geomar avec un sourire.

        Luca resta silencieux. Les domestiques ignoraient que leur union n’était que temporaire et qu’il avait payé Athena pour qu’elle devienne sa femme.

        Cela dit, il était indispensable qu’il s’en souvienne… exactement comme Athena. Il était peut-être temps de lui rappeler que ce n’était pas un mariage d’amour, qu’il n’avait aucune intention de passer le restant de ses jours avec elle, et surtout pas de fonder une famille.

        Il avait été très clair depuis le début, mais, ces derniers jours, il l’avait surprise à le dévisager d’un air rêveur. Chaque fois que des anciennes maîtresses l’avaient regardé de cette façon, cela s’était terminé dans les cris et les larmes.

        Athena était douce et gentille, et les domestiques l’adoraient. Elle était aussi très patiente avec Rosalie, et passait des heures à lui lire des histoires ou à se promener avec elle dans le jardin. Vraiment, il n’avait aucune envie de la blesser. Athena méritait mieux qu’un mariage de convenance et qu’un mari qui ne l’aimait pas et ne l’aimerait jamais.

        Il s’arrêta devant l’escalier, et manqua s’étrangler en la voyant. La robe en velours bleue qu’il avait dessinée mettait sa taille fine et sa poitrine en valeur. La couleur rappelait celle de ses yeux.

        Sa longue chevelure cascadait librement sur ses épaules comme une rivière de soie, et il brûlait d’envie d’y glisser les doigts.

        Quand elle lui sourit, son cœur se serra. Elle ressemblait à une princesse de conte de fées. Il n’avait pourtant rien d’un prince…

        — Tu m’as manqué.

        Pour une raison inconnue, ses paroles le mirent en colère. Athena n’avait pas le droit de s’adresser ainsi à lui. Ce n’était pas un vrai mariage ! Il devait impérativement agir avant qu’il ne soit trop tard et qu’elle ne tombe amoureuse de lui…

        — Geomar m’a dit que tu avais organisé le dîner. Je te remercie.

        — Ce n’est pas un problème, répondit-elle d’une voix douce. Elizavetta est une excellente cuisinière et je me suis occupée du reste. Il faudrait peut-être que tu vérifies le vin que j’ai choisi. Je crois qu’il ira bien avec le repas.

        Et dire qu’autrefois, elle tremblait de peur à l’idée d’organiser une soirée pour les invités de Charlie. Elle s’était toujours sentie mal à l’aise avec ses amis et sa famille, mais tout avait changé depuis sa rencontre avec Luca.

        Non, elle n’était plus la vierge frigide et maladroite qui avait failli épouser un homme qu’elle n’aimait pas pour faire plaisir à ses parents. Luca l’avait transformée.

        Il était très différent du séducteur sans cœur décrit par les médias. Luca n’avait pas hésité à prendre ses responsabilités pour sauver l’entreprise familiale et s’occuper de sa fille. Son amour et sa dévotion envers Rosalie étaient la preuve qu’il avait un cœur, même s’il lui avait affirmé le contraire.

        Non, il n’était pas froid et distant… surtout quand ils faisaient l’amour. La plupart du temps, il gardait le contrôle de ses émotions, l’amenant au bord de l’orgasme à de nombreuses reprises avant de s’autoriser à jouir à son tour, mais parfois la passion l’emportait. Il la regardait alors avec tant de tendresse qu’elle avait commencé à croire que leur mariage avait une chance de durer.

        — Il faut que je te dise quelque chose, annonça-t-elle en riant. Tu te souviens de l’agent à qui j’ai envoyé mon manuscrit ? Il m’a appelée pour m’informer qu’il avait vendu les droits à une grande société d’édition. Ils m’ont offert un contrat pour d’autres livres !

        — C’est magnifique, répondit-il en lui donnant un baiser léger sur la joue.

        — J’espérais mieux que ça, rétorqua-t-elle d’un air boudeur, mais Luca l’ignora.

        — J’ai envie de me changer et de prendre une douche avant l’arrivée des invités.

        — Ton grand-oncle est déjà là, précisa-t-elle. Il a dit que tu voulais le voir avant le dîner. Il t’attend dans la bibliothèque et…

        Elle s’interrompit comme Marco et Mia traversaient le hall en courant vers elle. Ils étaient tout simplement adorables !

        — Allons trouver ta maman, suggéra-t-elle en prenant Mia dans ses bras.

        — Vous ferez une bonne mère, déclara Geomar.

        Athena rougit en croisant son regard, et Luca serra les poings.

        Cette mascarade n’avait que trop duré. Il était temps d’y mettre un terme.

        *  *  *

        Athena poussa un soupir. La soirée s’était bien passée. Le repas et le vin étaient excellents, et la table ravissante avec les couverts en argent, les verres en cristal et les centres de table qu’elle avait créés. Le seul problème était Luca.

        Il lui avait à peine adressé la parole pendant le dîner, et avait refusé de lui rendre ses sourires. Quelque chose le tracassait, mais quoi ?

        Avisant de la lumière sous la porte de son bureau, elle poussa la porte.

        — Je croyais que tu étais allé te coucher. Tu pars ? demanda-t-elle en montrant sa valise.

        — Je dois me rendre à Milan, répondit-il sans la regarder. J’ai une réunion importante demain matin.

        Pour une raison inconnue, son cœur se mit à battre plus vite. Luca n’était pas dans son état normal.

        — Qu’est-ce qui se passe, Luca ? Il y a un problème à cause du dîner ?

        — Non, tout était parfait, grâce à toi.

        — Tu vas voir ta maîtresse ? s’enquit-elle d’une voix tremblante.

        C’était la seule explication à son comportement…

        L’espace d’un instant, Luca envisagea de mentir, mais changea d’avis en découvrant l’étincelle de peur dans son regard.

        D’une façon ou d’une autre, il allait la faire souffrir, mais il n’avait pas l’intention de détruire sa confiance en elle. Elle venait à peine de la retrouver… et elle le considérait comme un homme bon et honorable.

        — Non, mais en quoi ça te regarde ? Ce n’est qu’un mariage de convenance, lui rappela-t-il. Nous avions un accord.

        — C’est vrai.

        Athena hésita. Il aurait sans doute mieux valu le laisser seul, mais elle en était incapable. Quelque chose lui soufflait qu’elle était responsable de sa mauvaise humeur.

        — Ces dernières semaines, nous nous sommes rapprochés, déclara-t-elle.

        — Je t’ai dit que je n’étais pas le genre d’homme à tomber amoureux, répliqua-t-il d’un ton sec.

        Il se leva pour se servir un verre de whisky.

        — J’ai conclu un accord avec mon grand-oncle Emilio, reprit-il en savourant la brûlure de l’alcool dans sa gorge. Il a toujours voulu devenir président de De Rossi Entreprises. C’est pour ça qu’il était prêt à tout pour prouver que notre mariage est un mariage blanc.

        — Tu lui as donné les preuves qu’il attendait en m’ignorant toute la soirée ! rétorqua-t-elle.

        — Nous n’avons plus besoin de jouer la comédie, reprit-il, sans tenir compte de sa remarque. Je lui ai laissé le siège de président et, en échange, je peux continuer à utiliser le nom De Rossi pour ma ligne de vêtements, et la villa De Rossi m’appartient. Mes avocats ont réussi à faire annuler la clause du testament stipulant que je devais rester marié pendant un an pour devenir propriétaire, ajouta-t-il en plongeant son regard dans le sien. J’ai obtenu tout ce que je voulais.

        Le souffle d’Athena se bloqua dans sa poitrine. Pourquoi se montrait-il aussi froid ?

        — Quant à toi, tu as obtenu un million de livres comme convenu. Tu n’as plus besoin de faire semblant de m’aimer, lâcha-t-il. Tu es libre de partir et de vivre ta vie.

        Athena n’en croyait pas ses oreilles. Luca voulait qu’elle parte ! Elle n’avait pourtant pas rêvé. Ils s’étaient rapprochés ces dernières semaines. Ils étaient heureux…

        Sa fierté la poussait à partir, mais elle ne pouvait s’y résoudre. Elle n’était plus la jeune file craintive qui détestait les confrontations. Non, elle était prête à se battre pour son bonheur.

        — Je ne faisais pas semblant, déclara-t-elle en relevant le menton. C’est la vérité, je t’aime, Luca. Tu m’as répété de ne pas tomber amoureuse de toi, mais je n’ai pas pu m’en empêcher. Tu m’as aidée à oublier mon passé, et tu m’as fait comprendre que mon bonheur comptait davantage que de satisfaire les exigences de mes parents. Tu m’as donné le courage d’être moi, ajouta-t-elle avec un sourire. Et c’est grâce à ton soutien que j’ai obtenu un contrat pour mes livres.

        Elle avança vers lui, mais s’arrêta comme il lui tournait le dos.

        — N’essaye pas de me faire passer pour un héros, Athena, parce que je n’en suis pas un, déclara-t-il d’un ton sec. Je ne peux pas être l’homme et le mari que tu veux et que tu mérites.

        — Comment peux-tu savoir ce que je désire ?

        — Je sais que tu veux fonder une famille et avoir des enfants. J’ai vu l’expression de ton visage quand tu tenais le bébé de ta sœur ou quand tu t’occupais des petits-enfants de Geomar, affirma-t-il toujours sans la regarder. Tu es faite pour être mère, et je ne peux pas te donner d’enfant. Après avoir découvert que j’étais porteur du gène du syndrome de Rett, j’ai subi une vasectomie pour ne jamais avoir à regarder un autre de mes enfants souffrir… Tu es choquée, je le vois bien, mais je ne pouvais pas courir de risque. Je veux que tu partes pour que tu trouves un homme qui t’aimera et qui réalisera tes rêves.

        — Et si je n’ai pas envie de partir ? demanda-t-elle d’un air têtu. Je ne suis pas choquée que tu ne puisses pas avoir d’autres enfants. Je m’y attendais quand tu m’as expliqué la situation.

        Rassemblant son courage, elle le rejoignit.

        — J’ai eu le temps d’y réfléchir, et tout ça ne change rien à mes sentiments. Il y a d’autres façons de fonder une famille, pousuivit-elle doucement. Et je sais pourquoi tu agis ainsi. Tu as été abandonné par ta mère, par ta grand-mère et par Jodie. Il est naturel que tu ne croies plus à l’amour, affirma-t-elle en posant la main sur son bras, mais tu es le seul homme que je veux, Luca. Je t’aime, et si tu m’aimes…

        — Mais je ne t’aime pas, moi…

        Refusant de croiser son regard, Luca se pencha sur l’âtre et tenta sans succès de ranimer le feu.

        — Ta théorie concernant ma peur de l’engagement est très intéressante, ajouta-t-il d’un ton sec, mais la vérité est que j’aime ma vie comme elle est. J’ai décidé de mettre un terme à notre accord…

        *  *  *

        Une épaisse couche de neige recouvrait le sol et le toit des maisons entourant le lac de Côme. L’hiver était particulièrement rude cette année et Luca frissonna.

        Il ne parvenait pas à se réchauffer. C’était ainsi depuis le départ d’Athena. A croire qu’elle avait emporté une partie de son âme le soir où elle l’avait quitté. Et loin de s’apaiser, la douleur ne cessait d’empirer. Ces derniers jours avaient été un véritable cauchemar. Athena lui manquait. C’était comme si on lui avait arraché le cœur.

        Malgré lui, ses paroles lui revinrent en mémoire. Elle l’avait accusé de fuir toute relation sérieuse parce qu’il craignait d’être abandonné de nouveau.

        Elle n’avait pas tout à fait tort. Il avait toujours eu du mal à s’ouvrir et à faire confiance aux autres… mais Athena était différente. Il lui faisait confiance, et il avait tout gâché.

        Soudain furieux contre lui-même, il serra les poings. Il n’avait pas le pouvoir de changer l’homme qu’il était, mais il n’était pas trop tard pour sauver ce qui pouvait encore l’être. Du moins l’espérait-il…
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        Les rues de Jaipur, la capitale du Rajasthan, bruissaient d’activité. D’ordinaire, le spectacle des pousse-pousse et des chameaux se couchant au milieu du trafic l’aurait fasciné, mais Luca les voyait à peine.

        Après ce qui sembla une éternité, son taxi quitta l’autoroute pour rejoindre la banlieue. Les maisons se firent plus rares, comme de nombreux étals de fruits et de légumes fleurissaient le long de la route.

        Ils roulèrent encore plusieurs heures avant d’arriver à destination.

        — La maison des sourires est là, indiqua le chauffeur.

        Luca regarda par la fenêtre, le cœur battant. Pour la première fois depuis des semaines, il se sentait vivant.

        Au même instant, le souvenir de sa dernière conversation avec Athena lui revint en mémoire, et il grimaça. Il avait refusé son amour et lui avait demandé de partir. Allait-elle seulement accepter de lui parler ?

        — Qu’est-ce que c’est ? s’enquit-il en indiquant un bâtiment en ruine.

        — L’ancien orphelinat, expliqua le chauffeur. C’était avant que l’Anglaise, l’Américaine et un homme d’affaires indien trouvent les fonds pour construire le nouveau bâtiment et l’école.

        Luca repensa à Athena qui lui avait affirmé vouloir s’acheter une maison. Naturellement, il avait cru qu’elle avait besoin d’un endroit où vivre, et non qu’elle allait financer la construction d’un orphelinat.

        Comme la voiture s’approchait de La maison des sourires, des dizaines d’enfants vinrent les accueillir, leurs grands yeux brûlants de curiosité.

        Athena devait être à l’intérieur…

        Sa voix résonna soudain dans sa tête : « Je t’aime, Luca. »

        Qu’avait-il fait ?

        *  *  *

        Athena acheva de nourrir les deux plus jeunes pensionnaires de l’orphelinat et les installa dans un berceau. Les jumeaux — une fille et un garçon — avaient été découverts dans une boîte en carton, au fond d’une ruelle. Jaya et Vijay avaient environ six semaines, et l’avaient aidée à avancer après que Luca lui eut brisé le cœur.

        Elle avait quitté la villa le soir de son retour et avait pris un vol pour l’Inde. Son travail l’aidait à se lever chaque matin et à tenir, mais ne l’empêchait pas de pleurer chaque nuit. Luca ne l’aimait pas, elle devait l’accepter, mais elle n’arrivait pas à l’oublier.

        — Athena, tu as un visiteur, annonça Cara Tanner. Il t’attend dans ton bureau.

        Qui cela pouvait-il être ? Lexi et Kadir étaient les seuls à savoir où elle se trouvait.

        Athena traversa le couloir et s’immobilisa le cœur battant. Luca !

        — Qu’est-ce que…

        C’était impossible. Elle devait être en train de rêver ! Il était encore plus beau que dans son souvenir.

        — Comment m’as-tu retrouvée ?

        — Je suis allé à Zenhab et j’ai supplié Lexi de me dire où tu étais, répondit-il en allant se placer devant la fenêtre. J’aime la maison que tu as construite. Pourquoi tu ne m’as pas dit que tu travaillais dans un orphelinat ?

        — J’avais peur que tu désapprouves ma façon de dépenser mon argent.

        — Cet argent t’appartient. Tu peux le dépenser comme tu le veux, mais je trouve que ce que tu as fait ici est incroyable.

        Il sourit et Athena tressaillit.

        — Qu’est-ce que tu fais là ? demanda-t-elle d’un ton sec.

        Elle s’interrompit comme une idée lui traversait l’esprit.

        — Rosalie va bien ?

        — Oui. Son état ne s’est pas amélioré, mais il ne s’est pas détérioré non plus.

        Il sembla hésiter un instant avant d’ajouter :

        — Elle ne me l’a pas dit, mais je sais que tu lui manques.

        — Elle me manque aussi, mais Luca…

        Il s’approcha, mais s’arrêta avant de la rejoindre. Il paraissait étonnamment nerveux… et fatigué. De larges cernes noirs s’étalaient sous ses yeux.

        — Je suis venu t’implorer de rentrer à la villa avec moi et de redevenir ma femme, dit-il en plongeant son regard dans le sien.

        — Ton grand-oncle te pose des problèmes ? Tu as besoin de le convaincre que notre union n’est pas un mariage blanc ? s’enquit-elle en ignorant les battements désordonnés de son cœur.

        — Emilio ne peut plus rien contre moi. Les membres du conseil d’administration ont refusé sa candidature comme président de De Rossi Entreprises, précisa-t-il. Ils ont voté pour moi, et Emilio s’est retiré dans sa propriété en Sicile.

        — Alors, pourquoi…  

        — Tu me manques.

        Luca jura intérieurement comme Athena secouait la tête. Elle refusait de le croire. Comment la blâmer, du reste ? Tout était sa faute.

        — Tu me manques, répéta-t-il d’une voix rauque. Et je veux que tu rentres avec moi. Ce n’est que temporaire…

        Non, il ne pouvait lui demander de renoncer à ses rêves.

        — Jusqu’à ce que tu décides de t’en aller ou que tu rencontres un homme qui pourra te donner tout ce que tu veux… une famille et des enfants, conclut-il dans un souffle.

        Athena était à deux doigts d’exploser. Elle avait pleuré durant des jours et des nuits en rêvant que Luca vienne la chercher, mais, à présent, elle était furieuse. Il n’avait vraiment rien compris.

        — Pourquoi est-ce que je te manque ?

        — Je t’aime.

        — Si j’ai bien compris, tu veux que je sois ta femme, mais uniquement jusqu’à ce que je rencontre un autre homme qui acceptera de me fournir un certificat médical prouvant que ses gènes sont parfaits. Et comment suis-je censée le rencontrer ? Je pourrais peut-être vivre la semaine avec toi et sortir avec d’autres hommes pendant le week-end ? suggéra-t-elle froidement.

        — Je n’ai pas réfléchi aux détails, avoua-t-il. Si tu veux la vérité, je ne supporte pas de t’imaginer avec un autre homme, mais je dois penser à ce qu’il y a de mieux pour toi. Je refuse que tu sacrifies ton rêve d’avoir des enfants.

        — Je ne peux pas me contenter de ça, rétorqua-t-elle en secouant la tête. Si tu m’aimes vraiment, prouve-le-moi, Luca. Je veux tout ou rien, conclut-elle, les larmes aux yeux.

        — Je suis incapable de te donner ce que tu désires, répondit-il d’une voix rauque. Tu sais que je ne peux pas avoir d’enfants. Je t’aime de tout mon cœur, plus que j’aurais cru possible, et c’est justement pour ça que je veux que tu sois heureuse. J’ai eu l’impression de mourir quand tu es partie, mais je voulais que tu aies l’occasion de tomber amoureuse, de te marier et de décorer une nurserie. Je sais combien tu aimes les enfants.

        — Je t’aime davantage. Tu es absolument tout pour moi, Luca, déclara-t-elle en prenant son visage entre ses mains. Tu es l’amour de ma vie, et je t’aimerai jusqu’à ma mort. Si nous avions eu une relation plus conventionnelle, et que je ne pouvais pas tomber enceinte, tu aurais divorcé pour en épouser une autre ?

        — Bien sûr que non. Je veux passer le restant de mes jours avec toi. Je t’aime, Athena, plus que je ne pourrais te le dire. Je ne m’y attendais pas, et j’ai tout fait pour nier mes sentiments, mais rien n’y a fait. Je suis prêt à tout pour te protéger et te rendre heureuse. Ne pleure pas, piccola, murmura-t-il en posant un baiser sur ses paupières.

        Il l’enlaça et l’embrassa longuement.

        — J’ai acheté ceci le jour où je t’ai dit que je ne t’aimais pas, expliqua-t-il en sortant un médaillon de sa poche. Si je ne suis pas venu plus tôt, c’est parce que j’étais sûr que tu me chasserais.

        Athena ne put s’empêcher de sourire. Le médaillon en forme de cœur était décoré de petites fleurs.

        — Tu m’avais pourtant dit que tu n’étais pas du genre à offrir des fleurs ou à tomber amoureux.

        — J’ai dit beaucoup de choses que je ne pensais pas, mais je ne pouvais pas laisser parler mon cœur. Je t’aime, piccola. Ti amo. Veux-tu devenir ma femme et l’amour de ma vie ?

        — Oui, promit-elle. Laisse-moi te le prouver.

        Elle le prit par la main et l’entraîna dans sa chambre à coucher située derrière son bureau. Heureusement, cette pièce avait toujours une porte.

        — On dirait une cellule de nonne, affirma Luca en observant les meubles sommaires.

        — Tu sais pourtant que je ne suis plus une vierge innocente, rétorqua-t-elle en s’installant sur ses genoux.

        Le regard de Luca s’assombrit sous l’effet du désir comme il lui ôtait sa robe et son soutien-gorge.

        Du pouce, il se mit à taquiner ses tétons et Athena gémit de plaisir. C’était si bon de l’avoir retrouvé !

        Sans perdre une seconde, il se déshabilla et l’allongea sur le lit.

        — J’aurais aimé qu’il y ait des miroirs au plafond, murmura-t-elle comme il déposait une pluie de baisers brûlants dans son cou. Tu as capturé mon cœur. Je t’appartiens corps et âme pour toujours.

        — Je t’appartiens aussi pour toujours, mon amour.

      

    

    
      
      

      
        Epilogue
      

      
        Les branches du saule pleureur offraient une protection bienvenue contre le soleil et les haies de lavande étaient en fleur. Leur parfum enveloppait Rosalie comme Luca poussait son fauteuil roulant le long du sentier.

        Un petit garçon aux cheveux noirs et à l’air déterminé les suivait en courant.

        — Mon neveu est aussi téméraire que sa mère, dit Athena en empêchant Faisal de grimper dans une jardinière.

        Ses problèmes cardiaques appartenaient au passé. Le médecin avait affirmé à ses parents qu’il était complètement guéri.

        — Lexi espère que sa future petite sœur ne sera pas aussi casse-cou, ajouta-t-elle avec un sourire. On va avoir du travail quand Jaya et Vijay apprendront à marcher. Les jumeaux font tout en même temps, ce qui veut dire deux fois plus d’ennuis.

        Luca s’agenouilla sur la couverture étendue sur l’herbe et prit son fils et sa fille dans ses bras.

        — Et deux fois plus de joie, d’éclats de rire et d’amour, déclara-t-il.

        — Tu as raison, concéda-t-elle. Nous avons de la chance.

        *  *  *

        Quelques semaines après leur cérémonie de mariage dans une église de Jaipur, ils avaient adopté Jaya et Vijay.

        Bien décidés à leur faire découvrir leurs racines indiennes, ils avaient prévu de se rendre régulièrement à l’orphelinat afin d’y aider les enfants qui considéraient La maison des sourires comme leur maison.

        *  *  *

        Athena s’installa à côté de Luca et son cœur s’accéléra comme il plongeait son regard dans le sien.

        — Nous avons de la chance d’être ensemble, murmura-t-elle. J’ai tout ce dont je rêvais.

        — En fait, il nous manquait quelque chose, rétorqua-t-il, les yeux brillants de malice, mais le miroir est en train d’être installé au plafond en ce moment même. Nous irons nous coucher tôt ce soir, mia bella… 

         

        *  *  *
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Athena devrait étre fiére de sa décision. Au lieu d'accepter
de se marier avec un homme arrogant et infidéle, elle a
eu le courage de fuir quelques heures avant la cérémonie,
aidée par Luca De Rossi, un ami de sa sceur. Pourtant,
elle a désormais la sensation d'étre engluée dans une
situation inextricable : son ex-fiancé est fou de rage, ses
parents la rejettent, la presse ne parle que de sa fuite et
Luca éveille en elle des sentiments bien trop troublants...
Athena est plus perdue que jamais. Mais le pire est encore
a venir, lorsque Luca lui propose de conclure un mariage
de convenance. Une offre que, pour une raison qu'elle se
refuse a lui avouer, elle est bien incapable de décliner.
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